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A MESSIEURS 

DE 

L'ACADÉMIE 

FRANÇOISE, 

Je me crois, MESSIEURS, 
dans une de nos aiTemblées or- 
dinaires , où rien de ce qu'on 
appelle cérémonie, n'eft connu. 
Ainiî ne craignez pas de moi le 
ton d'épître dédicatoire. Je ne 
veux que vous rendre compte 
de trois Opufcules, qu'on réunit 
dans ce volume , parce qu'ils 
tendent à un même but, qui eft 
le principal objet de l'Acaoémie. 
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\f Qti y retrouve d'abord ma 
Profûdie Françoife. Vous n'avez 
pas oublié que nous avons eu 
parmi nous un très-bel efprit, 
dpn|: les talens réejs , & dans 
plus d'un genre , briiloient avec 
tout Téclat néceflaire pour lui 
^attirer une foule de partifens* 
Qui croiroit qu'il eût pu fe per^ 
fuader, & le perfuader à d'au- 
tres ; que Fharmonie dans le dif* 
cours n'étoit qu'une chimère ? 
flomme aimable , & du com- 
merce le plus doux, il fe laiffoit 
contredire tant que nous vou- 
lions. Mais enfin, après la mort 
de M. de la Motte , nous crûmes 
voir que fa doftrine faifoit du 
progrès. On crut, dis-je, le voir 
dans les Pièces envoyées l'année 
fuivante à l'Académie pour dis- 
puter le Prix : en forte que tous 
ceux qui en furent les juges ^ 
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CDtîcïurent qu'il étoit teinp!^, &; 
plus que temps , de réveiller le 
ibuvenir de la profodie, âc de 
rharmome^ J'entrm yoiontier& 
dans leurs vues 9 & je publiai 
mes réflexions fur ce ftijet , mais» 
fans laifTer entrevoir à queUe oc-» 
cafîon j'avois pris la plume« 

IL QudXià nous eûmes fini la 
révifion de potre Diôiônnaire, 
pour donner Téditian qui. parut 
en 1740, il fut réfblu que nous 
travaillerions en commun à une. 
cfpèce de Code grammatical, oui 
fe trouveroient les notions & leS: 
principes qu un Diâionnaire ne.* 
peut débrouiller ^ ni répéter à 
chaque mot. 

Tout cela étoit bien au long 
dans la Grammaire de Mi TAbbe 
Régnier, & il nous auroit fufli 
de labréger, fi ce favant Auteur 
ne fiiivoit pas d'un peu trop près. 

A iij 
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les traces de nos vieux Grammaî* 
riens , dont les plus anciens écri- 
virent fous François I. On diroit 
qu'alors ils fongeoient moins à 
ciifeigner leur art, qu'à le rendre 
difficile. Pourquoi calquer leursi 
Grammaires fur les Grecques & 
les Latines , qui ont fi peu de 
rapport avec le François r Pour- 
quoi tam de termes adaptez de 
gré ou de force à une Langue 
vivante , dont le génie eft fi diffé- 
rent ? Car, quoique d'habiles Cri- 
tiques aient jugé que notre phrafe 
âpprochoit fort de la Grecque ; 
& quoiqu'en effet cela foit ainfi 
par comparaîfon à la phrafe La- 
tine , dont nous nous écartons 
prefque en tout j il faut pourtant 
convenir^ fi l'on veut être dç 
bonne foi, que cette prétendue 
conformité du François avec le 
Grec ne s'étend pas loixu 
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Mais , dira-t-on , le François 
étant vi{îbleinen( tiré du Latin ^ 
comment le génie de ces deux 
Langues n'eft-il donc pas le 
même ? Diftinguons, Meffieurâ^ 
entre le fond & le génie d'une 
Langue. Par le fond, fenteri* 
tous les mots cjui la compofenté 
Par le génie, j'entens les tour* 
qu'elle m'oblige de prendre pour 
être intelligible ^ correélt, élégaAt» 
Or il n'eft pas douteux que lé 
fond dei notre François ne vienne 

J>rincipalement du Laiin, pHiftjue 
e L^n lui feul nous a fourni une 
plus grande quantité de mots ^ 
que toutes les autres Langues 
enfemble. Mais pour le génie, 
cela ne prouve rien* De fréquent 
gallicifmes déshonorent les vers 
Latins de l'éloquent Bal'^ac : & 
de fréquens latinifmes font de* 
taches dans la profe Françoife dit 

A iv 
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dpÔe Huet. Regardons le Làtîii 
comme un fuperDe édifice détruit 
parle temps , mais dont les pier- 
res artiitement retaillées, &: au* 
trenient placées, ont fervi à con(^ 
truire un nouvel édifice, qui, pour 
n'être pas fiir le même plan , n*en 
fft pas moins commode, ni moins 
fégujier, ni moins beau. 

Quoi qu'il en foit , rAcadémie 
ponfidérant que tout le jeu de 
notre Langue, fi j'ofe ainfî parier, 
fe renferme dans trois fortes de 
mots, les uns qui fe déclinent, 
d'autres qui fe conjuguent, & 
d'autres enfin qui ne fe déclinent, 
ni ne fe conjuguent 9 ces trois ob- 
jets fijrent partagez entre les trois 
Académiciens que l'on fuppofoit 
^voir le plus de loifir, ou le plus 
de bonne volonté. Mais ce projet^ 
que devint-il? Ceux qui connoif» 
ient les Compagnies , ôc fur-tout 
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tîfle Compagnie auffi libre que là 
nôtre, ne feront pas cette quefi 
tion. Je dirai feulement que iAé 
TAbbé Gédoyn , qui s^étoit char-» 
cé du Verbe y nous ren voy oit tou^ 
jowrs de mois en mois, n'ayant pu 
encore', ^ou* difoit-il, parvenir à 
fe conténfer lui-même^ Pour M,^ 
TAbbé de Rothelin , chargé des 
Particules y je' fuis certain qu'il y 
travaillôit férieufement , &: que 
k,% recherches , qui dévoient em-^ 
braiTer nos Gallicifmes , étoient 
fort avancées , lorfqu'une maladie 
lente & doulourçufe nous l'en- 
leva. Quant au dernier, il paya 
fen tribut,.&: donna les Effavs de 
Gmmmaire^ qu'oiS vous remer ici 
feus les yeux. 

HL Vous aviez fait, MeiSeurs^ 
des Remarques fur XAthalie de 
Racine j & votre exemple m'inf» 
pira le courage d'aller plus avant. 
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Ouï, le courage ; car tiotis rië 
iious diffimulons pas à nous-<> 
mémeâ^ qii^il eil faut pour bra^ 
ver ropiniorî pféfquë générale^ 
qui n'attaché qu'une îcfee de pe-« 
titéfle à ce genfe d'étude. Mais 
Tenvie de vous plaire donné des 
forces. J'allois effayer fur DeÂ 
préaux ce que j'avois fait fur Ra-, 
cine,lorfque M.'^le Cardinal de 
tleury me propcjfa une occupa- 
tion 9 qui étoit oien ptùs de mott 
pût. On défira pour l'éducation 
le M. le Daupnin une édition 
complette de Cicéroii , le texte 
revu avec foin , & un choix des 
notes éparfes dans les vaftes conv» 
mentaires^qui ont été multipliezi 
depuis trois fiècles. Je m'y enga- 
geai 9 fans me douter que ce ma- 
gafin de notes , tout immenfe qu'il 
eft , dût.me laifTer encore Ats vui-» 
des à remplir. J'avois^ dans ma ;eu-r 
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nèfle, traduit quelques ouvrage» 
de Cicéron j & j entrepris de le 
commenter dans un âge plus mûr* 
Ainii les plus agréables k les plus 
utiles moknens de ma vie ^ je le* 
ai paflez avec vous, Meffieurs, 
ou avec le plus éloquent des 
Orateurs, le plus fage des Philo^ 
ibphes. Adolefccntiam aluit^ fc^ 
neSutem obleSau 

Voilà du Latin que f empfiïflM 
de lui, & qui fera caufe que je 
reviendrai fur mes pas. Tout à 
Thèure je foutenois que la lan* 
gue Françoife a fon génie parti* 
culier, & cpi'il feroit auffi danee* 
reux qa mutile de le chercheir 
ailleurs. Mais , fi Ton alloit tire» 
de là quelque conféquence con- 
tre^Ies Langues lavantes^ une fi 
folle erreur auroit bien-tot tn^ 
traîné la ruine des beaux arts* 
Veut-on favoir là-deflus le fenw 
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timent de rAcadémie ? Qu^oît 
ouvre le- Recueil i*ùtitulé : Poëta^ 
mm ex Academia ùallicay qui !Z]a-* 
tinèy aut Grcecè fdtipferunt ^ Càrmi^ 
na. lé m'en avôtierois l'éditeur y 
fi je n'avois pas eu la témérité 
d'y mettre aura quelque chofe dir 
mien'. A cela près^on y verra que 
l'Académie, toujours émule de la 
belle Antiquité , comptoit parmi 
ceux de les membres qui ont 
éxifté fous le règne de Louis X V"y 
îufqu'à cinq ou fix imitateurs de 
Virgile & a Horace , fans même 
y comprendre le Cardinal de Po^ 
Hgnac j dont l'Anti-Lucrèce s'at- 
tirera les regards de nos derniers 
neveux. 

Que me refte-t^il , MefSeiirs y 
cni'à vous repréfenter que ce^ui 
s écrit fur notre Langue, ne peut 
wériter la confiance du Public,, à 
moins que votre Tribunal ne Fait 
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confirmé. Auffi ce volume n'eft-il 
qu'un iîmple canevas, qui atten4 
vos bons office?. Vous me voyez 
depuis plus xie quarante ans la 
même amdiiité ^ la même ardeur 
à partager vos travaux. Puis-je 
me flatter qu'un jour l'examen de 
ces Remarques vous dérobera 
quelques inllans ? Ajoutez, r«- 
tranrfiez, corrigez. Je prévois 
que vous aurez fouvent à dire, 
// s'e/i trompé. Mais dites quel- 
quefois , je vous en fuppUe , il 
flous aimpit^ il npfff rfff^^oih 
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FRANÇOISE. 



Je réduis ce Traite à cinq Articles, 
dont le premier fera employé à éclair- 
cir des queftions prëliminaires. Dans 
le fécond , je parlerai des Accens. 
Oans le bviiîème , de l'Afpiration; 
X>ans le quatrième , de . la Quantité. 
£t dans le dernier, je ferai voir i 
quoi peut fecvir la connoiilance «k 
notre Profodie. 

Je n'ai à offrir qu'un foible . effai. 
Puifle-t-il quelque jour donner lieu 
d'approfondir un Art, qui feroit naître 
de nouvelles beaute2 , ôc, comme une 
nouvelle Langue, dans c«Ue qut^ nou9 
Croyons favoir. 
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Article P r e m i- e» 

Qucjlions préUminakcs» 

On peut ICI propofér trois queffîons,: 
far le^uelles , avant que d'aUér plus 
loin," il eft à propos de fatisfâîre ceux 
qui pourroient, ou n'avoir pas étudié 
la matière dont il s'agit, ou avoir des 
préjugez contraires à la vérité*- 

I. Qu'cft-ce que Profodie ? 

II. A-t-oii connu autrefois notre 
Profodie , & jufques à quel point ? 

III. Pourquoi notre Profodie , fî 
elle a été fort connue autrefois, l'eft'* 
elle aujoiurdliui fi peu ï 

l. 

Par ce mot, Profodit^ on entend I* 
manière de prononcer chaque fyllàbe 
régulièrement, c'eft-à-dire, fiiivant ce 
qu'exige chaque fyUabe prife à part^ 
& confidérée dans (es trois propriétez,: 
qui font , l'Accent , l'Afpiration , & la 
Quantité» 
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Premièrement, il eft certain que 
foutes les fyUabes ne pouvant être pro- 
noncées fiir le même ton, il y a par 
coiùequent diverfes inflexions de voix , 
les unes pour élever le ton, les autre» 
potir le baifTer : & c'eft ce que les 
Grammairiens nomment Acuns. 

Quelques iyllabes, en fécond lieu^ 
ont cela de particulier qu'elles fe pro-' 
noncent de là gorge : & c'eft là ce k^hiq 
ïon nomme Afpirationw . x • 

Troifièmement , on met plus oir 
moins de temps à prononcer chaque 
iyUabe, en forte que les unes font 
cenfées longues, & tes autres brèves : 
& c'eft ce qi^on appelle Quantité. 

Voilà do3ic trois définitions bîen' 
âiftinâes, & qui font voir que dans 
la prononciation de chaque fyllabe , 
la voix peut fe modifier tout à la fois, 
de trois différentes manières, dont je 
donnerai une plus amplj^xplicatîonj 
lorfque ;e viendrai à traita de chacune 
en particulieri. 

Or il me paroît que ces trois prin-ii 
cipes, qui conftituent la Profodie, ap- 
partiennent à toutes les langues. Car 
ei^^ quel fiéau pour l'oreille , qa'un^ 

B i) 
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conftante & invariable monotonie ï If 
n'y en a pas même d'exemple ^ ni dansf 
le cri des animaux , ni dans quelque 
bruit que ce puiiTe étre^ pour peu.qu'ii 
ibit continu* 

Mais les principes de la Profoffie 
(ont-ils fixes ? Sont-ils arbitraires ? 
Voilà ce que chacun doit examiner 
àzns fa Langue* S'ils font arbitraires^ 
4irpen{bnsr|U)us de poufler plus loin- 
nos recherches. S'ils iônt fixes ^ il e(L 
honteux de Us ignorer. 

Pour moi, généralement parlant , je 
Âiis porté à les croire arbitraires danS' 
deux fortes de langues : dans celles 
qui font encore trop récentes jr& dans» 
celles qui n'ont cours que pafmi un 
peuple groffier. Mais^ par la même 
raifon", )e les crois fixes dans, les lan-^ 
gués 9 qui ont une certaine ancienneté > 
or qui font dans la bouche d'une nation, 
polie. 

Toutes. les , langup* , vfai-fe.mhlable'^ 
mjent, ont été rudes te informes dans 
leur origine» Mais lefs hommes ayant 
un goût naturel pour l'ordre , ils s'en- 
tendent tous, fans y penfer^ & même 
^uis je favoir4 à écarter, ou. du moins 



ât^ diminuer ce qui le bleffe. fappelle 
ordre 9 dans la queftion fté&nte^ le» 
mpports que les fons doivent avoir les», 
uhs- a¥èc' les autres. Se- leur conformité^ 
a¥ec les organes^ (bit de celui qui* 
parle , foit de celui qui entend. 

Vouloir ici examiner qu^efr-ce qur 
&it cette conformité , & en quoi* con«^ 
fiftenc ces- rapports^ ce fèroit nous en* 
gager dans une diipute obfirure, d'où' 
la Phyfique a peine à fe tirer. Heureu" 
fement les levons- de- la nature font 
moins difficiles , 66 plus* certaines. Ce 
n'eft point par la voie du raifonne-' 
ment , c'eft par Thabitude qu'elle In^ 
ftruit. 11 eft vrai que cette manière? 
d'enfeigncF nous . paroît , à nous qur 
vivons fi peu ^ d'une prodigieufe len«. 
teur. Mais • c'eft la^ feule capable de 
réui&r dans les arts , qui ont pour bafe 
le fençiment : & de ce nombre eft 
Varr de. donner à une langue ce qui 
kii eft ni^ceffaire , non pour fiibvenir 
à nos befoins feulement , . mais pout 
flatter notre goût.- 

Je fuppofe donc un pays, où il n'y 
eut jamais de particulier, qui fut Ma- 
ifaématicieni^&c je dis qu'il y aura, ce- 
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pendant un cfprit métaphylïque & 
géométrique , répandu dans le Publics 
Ainfi le Public , guidé par cette efpèce 
d'inftinft, y fera peu à peu, & jufqu'à 
qn certain point, toutes ces mômes^ 
obfervations^ 9 <font l'aflemblage corn- 
pofe un Arf> torfqu'elles viennent à 
être rédigées, 8c combinées par des 
hommes favans. On pourrok aifémen^ 
montrer que cela eft vrai de la Mu- 
sique, qui n'eft, à proprement parlèp^ 
qu'une extenfion de la Profodie. 

Ajoutons que ces fortes de con- 
noiiTance»^ qui fe doivent, non an 
faifonnement , mais i l'habitude ^ dé^ 
pendent abfolument des organes : 6c 
qu'ainfi , lorfqu'un climat produit desf 
hommes bien organifez , le progrès de 
ces connoiflances y- eft non-feulement 
plus grand , mais encore plus rapide ; 
au-lieu qu'en d'autres pays , où les 
organes font, pour ainfi parler, d'une 
trempe différente, les fiècles depuis un' 
temps infini fe fuccèdent les uns aux 
autres, fan^ que les* habitans de ces 
pays-là faflent rien pour les arts , qui 
n'intéreffent que le fentiment. 

Ou ûàt à <piel point de perfeâion» 



îes Grecs avoient porté leur Vto{od\ti 

On fait auffi , du moins en ce qui re« 

garde les IcMigues &c les SréVes, quelle 

ëtoit celle de la langue Latine. Pour 

ce qui e^ de FAosent, rexémple des 

Chinois nous fait voir de queHe dëli«« 

catefle ronsille ett dapabïe , puifqué 

chez eux fe mêhîê mot, n'étant que 

d'une fyllabe , peut avoir ju/ou'à onze 

fens ûrés-^iiFërens , félon Fa différence 

de la prononcîatioiï. Mais évitons touf 

détail fur la Prbfodie des autres peur 

pies ; il ne s'agit que de la nôtrer 

IL 

Potir (avoir depuis quand, & jufqu'J 
quel point la Profodie a été connue 
parmi nous, il feroit inutile de remon- 
ter au-delà de François I. Les favans 
hommes & les beaux: efprits , dont il 
fit l'ornement de fa Cour, donnèrent à 
notre langue un caraSère (i) d" élégance 
& de doctrine^ qu'elle li'avojt point au* 
paravant. Ce grand Roi, qui a été, 
non pas le reraurateur, mais le pète 

dè$ 

{i) entretiens d'AriJle & d'Eugène Qpwfr 
Uiètne édîtioa de Gr^noify, page 149^ "' 
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àçs beaux Arts en France tranfinît 
fon goût aux héritiers de fa Couronne* 
Jamais la Poëfie ne fut (i fort en hon- 
neur que fous Ctiarles IX. En un mot^ 
fHiftoire nous prouve que les fonde- 
mens, fur lefquels nos bons écrivains 
(ont bâti fous le rêg;ne de Louis XIV, 
dirent tracez , & même pofez en par- 
tie , dès le fiècle précédent. Ainfi. c^eft 
dans les monumens de ce temps-là, 
<jù'il faut chercher les prettiiers vefti- 
ges de notre Profodie : oc nous y trou»- 
verons plus» de lumières fur ce fiijet, 
qu'il ne s'en trouve, peut-être, dans 
toutes les Grammaires, & dans toutes 
les • Rhétoriques imprimées de nos 
jours. 

On a vu que la Profodie renfermi» 
les Accens , l Afpiration y & la Quan- 
tité. A regard des Accens, il n'eft pas 
poflîble de (avoir quels ils étoient au- 
trefois , puifque l'accent imprime n'eft 
foint Taccent prqfodiqiu , comme je 
expliquerai ci-après. Quant à TAfpi- 
îàtiori, il y a fieu de croire qu'elîe a 
toujours été la même. Refte enfin la 
Quantité , qui eft le point capital de 
fc Profodie ^ 6c , fur lequef. nos An-' 

cîenS' 
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Ciéfis paroiflent avoir été plus Aécidez^ 
que nous ne le fommes aujourd'hui. 

/adeile, l'un des Poètes qui com« 
pofbient la Pléiade fameufè (bus Henri 
U, flik à la tête des Poëfies d'Olivier 
de Magny , imprimées en 1 5 5 3 9 uia 
Diftique mefuré par daâyles &c par 
fpondé^Sj à la manière des Grecs fie 
des latins. Ce n'eft pas encore ici le 
lieu d'examiner fi cette forte de verfi^ 
fication étoit conforme au génie de 
notre langue : j 'y reviendrai fur la fin 
de ce Traité : il -me fuffit, quant à 
préfent , d'en pouvoir conclure qu'elle 
îuppofe notre quantité bien connue dès- 
lors , & bien établie. 

Pafquier , dans (es Recherches , 
nous apprend qu'en l'année 1555, le 
Comte d'Alcinois ( c'eft-à-dire, Nico- 
las Denifot 9 qui déguifoit ainfi fon 
nom) fit des vers hendécafyUabes à 
la louange d'un Poëme , dont lui Paf- 
quier étoit auteur. Pafquie,r ajoute qu'en 
1 5 56 , à la prière de Ramus , perjbn" 
nagi icjîngulihrc recommandation , mais 
aîifjî grandement désireux de nouveau-- 
te!(^ , il fit en ce genre im eflai de p/us 
longue haleine que les deux précé- 
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àtn$ , qui étoient ce Diftique dç Jo^ 
delle , occesHendécafyllabesdu Comte 
iVAlcinois. Pafquier (i) rapporte en-* 
iuite ion eiTai , qu'il croit quelque chofe 
de merveilleux 5 &c qui consifte dans 
vne élégie de vingt-huit vers. 

Jufqu'alors ce nouveau genre de 
vérification avoit peu réuffi y pui(qu'à 
peine dew( ou trois Poëtes avoient 
ofé s'y exercer, comme en pafTant* 
On étoit de tout temps accoutumé à 
la Rime î c'eft un fon qui frappe les 
oreilles les plus groffières ; au-lieu que 
la cadence qui réfulte des brèves & 
des longues, ne peut frapper qu^une 
oreille délicate. Aufli ne tarda- 1- on 
pas à tâchçr dç réunir ces deux fbrte$ 
d'agrémens, la Quantité & la Rime. 
Pafquier attribue Tinvention des vers 
mefurez &c rimez tout enfemble , à 
Marc Claude de Buttet, dont Igs Poë- 
iies parurent en 1561. Mais comme 
je nentreprens pas ici FHiftoire de 
nos vers mefurez , je puis impuné- 
pient fupprimer beaucoup d'autres noms 

femblablesj 

{;,) Recherches, Uy* VII, chap. 12, 
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iemblables , oubliez depuis iong-temps; 
& c'eft afTez de favoir que cette nou« 
veauté donna lieu à un établiflement 
littëraire , dont le fouyenir mérite bien 
d'être confervé. Je parle d'un^ Aca» 
tUtmc , qui fui établie fur la fin iU 
Cannée iSyo , pour travailler ( 3 ) il 
Vavanumtnt du langage François^ ^ 
à remettre fus , tant la façon de Ut 
Poijù^ que la mefure & réglemem de 
la Mujîque anciennement ufitée par les 
Grecs & Romains. Jean Antoine de 
Baïf , Poète , & Joachini Thibault de 
Courville , Muiîcien ^ fiirent les pro« 
moteurs de cet établiiTement. Par les 
Lettres patentes que le Roi leur accor- 
da, ils ont pouvoir de k choifir des 
Affociez , fix defquels jouiront des pri^ 
viléges 9 franchifes , & liberté^ , dont 
jouijfent^ dit Charles IX , rios autres 
Domeftiques : & à ce que tkdite Aca^ 
demie fait ^fuiyie & honorée des plus 
Grands^ nous avons libéralement accepté 

& 

(3) Voyez les Leures patentes ^ mppoT'^ 
tée$ tout au long , arec les Sèituts de cette 
Académie , dans THiftoire de l'Université de 
Paris , Tom. Vï. p^ 7x4^ 

C ij 



i8 îrRor$ppiE 

& àcçtpions Ufurnom de ProuBeur & 
pnmiér Auditeur d^icelle/Voûk^ ou je 
fuis bien trompé , la première Acadé-r 
mie, qui ait été itmituëe pour np? 
tre ^Langue uniquement , & (ans em- 
braflfer d'autres Sciences. Henri lîl 
fi'evt pas moins dé goût que Gharle^ 
JLX , pour les exercices de cette Com- 
pagnie naiâfante ; ainfi qu'on le peut 
voir dans les (4) Anti^uUe^ de Pa^ 
ris. Mais elle fut bien -tôt dérangée 
J)ar les Guerres civiles : & la mort de 
Baïf , arrivée en 1 591 , acheva de met- 
tre en déroute fa petite fociété d*Aca- 
démiciens. 

• Paflerat , Def^portes , Rapîn , & Scér 
vole de Sainte^Marthe , ne laifTèrent 
pas de continuer à faire des v^^ me- 
furez. Perfonne, que je (acte , tfen 
a fait depuis. C7e(|t dommage qifau- 
cun d*cû)f%i'ait enfeigné la théorie At% 
Accent & de là Quantité» Henri (5^ 

Eftienne, 

(4) ^jftoire & Recherches des Antiquiteiç 
de la VilU de Paris ^ p,ar Sauvai , Topi. II » 
pag. 493 , &c, 

(5) On peut voir fa Précellfnce du lau'^ 
gage François ^ pag. il , & Tes Hypomnefes df 
fiçllica Ungtia , pag; 6 , &c, * . 



Françoise. 19 

lËâîenne, le plus cëld^re Grammai- 
rien du feizième iiède^ n'en a parlé 
que iuperficieiiement. Théodore de 
Éèze y dans Ton. Traité Ç6^ de It 
bonne Prononciation du François^ efl 
le feuï auteur de. ma connoi^ance , 
qui ait un pçfU approfondi cette im^ 
tière. Son principal défaut ,. mais dé* 
îaM qu'on a rarement occ^on de re- 
procher à cçux qui fe mêlent cTécrire p 
c'eft d'être trop court* U a voulu ^ 
dans quatre ou cinq pages , renfermer 
ce qui diemandoit néoeflairement un pluf 
long détail. 

J'en étois là de mes rec^erclies ^ 
Jorfou'il m'eft tombé entre les mains 
im ^7} petit volume du fameux A*Av^ 
Bigné^où^ dans une Préfàée* qu^il met 
.4 la tête de quelques Pfeaumes tra- 
duits en ver^ mefiirez , il dit que cette 
manière de vers n'a point. été inven- 
tée par Jodelle j ou par Balf,. comme 
on le prétend ; mais qu'il fè fouvient 

d'avoir 

(6) ï)e traneitct tif^guét reffa pronunuér 
ione Traàatus. Genevae , i ^4. ' 

(7) Petites œuvres méfiées du Sieur (ThéflN 
éottAgfigp^) ^^uhîgné. Genève, i630r;^ 

C ii) 



30 Prosodie 

d'avoir vu l'Iliade &• YOàyffée tra- 
duites en vers hexamètres par un nom- 
mé MouJJiiy &c imprimées avant que 
ni Baîf ni Jodelle fiiiTent au môndeé 
Que penfer , après cela , de Pafquier , 
auteur contemporain , qui nous vante 
le DiftiqUe fait en 1553 9 comme le 
premier eflai de cette poëfie ? Que 
penfer de Ramus » qui ^ dans fa Gram- 
maire publiée en 1 561 , dit que pour 
tendre les règles de là Profodîe femi- 
lières aux François, il faut fouhaîter 
que nous ayons des Poètes , qui me- 
furent leurs fyllabes à la manière des 
Anciens ? Ramus ^ dix ans après ^ dans 
tme nouvelle édition de cette même 
Grammaire 9 charmé de voir fès vœux 
accomplis , fe récrie avec une forte 
d'enthoufiafine iiir deux pièces qui vé- 
noient de paroître , Tune en vers élé- 

f laques , l'autre en vers faphiques« 
ouvoît-il donc ignorer une Traduc- 
tion entière de Hliade & de FOdyÀ 
fée ? Mais peu nous importe de favoir 
la vraie époque des vers mefiirez. 
Quoi qu'il en foit , nous voyons évp^ 
demment que nos ancêtres ont cru 
avoir des principes fixes (iir la Profo^ 
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dîe : & c'eft à nous, par confëquent , 
à examiner ce qui nous en reftct 

ilL 

Puifque notre Profodîe fut autrefois 
a connue , pourquoi Teft-elle aujour* 
tfhui fi peu ? Pour plufieurs raifons , 
dont la première cû fondée fur le peu 
cle beibin qu'on croit en avoir. 

Rien n'était plus nécefeîre , nî cii 
tnême temps plus Êicile aux Grecs & 
aux Romains 9 que de favoir exade- 
anent leur Profodie ; car elle faifoit, 
non pas un simple agrément, mais 
TefTence même de leur verfification z 
& comme la leâure des Poètes étoit 
im des principaux objets de leur édu- 
cation, ils apprenoient médiodique- 
ment, & dès l'enfance , à bien pro- 
noncer. Un Romain , un Athénien de 
la lie du peuple auroit fifHé un Aâeur , 
qui eût allongé ^ ou accourci une iVl» 
labe mal à popos. Mais , û toifrit!>t^ 
rite étoit bonne à dire ,, lious avoue* 
rions qu'il n'eil point rare qu'un Fran^ 
^ois vieilliiTe fans avoir , ni appris , 
ni fbupçonné qu'il y ait des fyUabes ^ 
/ . "^ ^ C iv • ' 
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plus ou moins longues les unes qrài 
les autres. Pour les Grecs & les Ro^ 
mains , la Profodie étoit d'une obliga- 
tion étroite. Pour fions , fi Fon veut , 
elle ne fera qu'une dëlicateffe , qu'une 
beauté accêflbireV. feit dans notse pto- 
nonciation , (bit dans nos ëcri^. Je 
n'en demande pas davantage , &c par- 
lant «le ce principe , qu'on doit cepen- 
dant étendre plus loin , je dis que nou$ 
iaifoias mal de négliger notre Profo* 
^ie, puifque la: parole étant l'organe 
àe h penfée , on eit louable de s'appli- 
quer à la rendre plus infinuante , plus 
propre à perfuader, plus capable de 
peindre ce que nous penfons. 

Une féconde ràifon , qui fait oue 
jBOtre Profodie eft fi peu connue , c eft 
eue ceux qui ièroient le plus en état 
aen approfoncUr les règles y font pré* 
cifément ceiq: qui apportent à cette 
étude le plus de préjugez. Un homme 
lavant pofTède le Grec &c le Latin : il 
jârtjpiie la beauté de ces deux langues ^ 
.& avec raifdn : mais de croire que no- 
jtre Profodie , si elle ne reflemble pas 
en tout à la leur^ eft donc nulle., c eft 
une eneun Toutes les langues Qi\t 
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tenr génie particulier : & plus une lan^ 
gue aura été peifeâionnée , c'eft-à^i-« 
re 9 accommpaée aux ufages & au goût 
du peuple qui la parle ^ moins il lui 
reftera de reflemblahce avec la lan- 
gue 9 qu'on fîippofe matrice ^ du moins 
par rapport à elle. Une règle géhëtale 
dans le Latin , &c qui ne fouffre pomt 
d'exception ^ c'eft que toute fyllafae ^ 
qui finit par une confbnne fiiivie d'une 
autre y eu longue : mais en François ^ 
au contraire ^ le redoublement ae la 
toniornie^ prefque toujours , avertit 
que la fyUabe eft brève» Pouirles voyel- 
les 9 c'eft une règle aflez générale oans 
le Latin , que toutes les fois qu'il y en 
a deux de fuite , la première abr^ 
la fyUabei où elle Te trouve : rnsîts^ tou* 
tes les Ibis » au contraire , que notre A 
muet finit un mot, oir il eu à la fmté 
d^une autre vôyeUe , il sdlonge la péa 
huitième. Tout ceci deviendra pfan 
clsdr par les exemples que je rapport 
terai un peu plus bas. Je le répète ^ il 
i&ut qu'un Savant, pour étudier notre 
Profbdie., fé départe de fes préjugez. 
iQuinault 9 à ce qu'on dit , ne iavoit 
que ùi langue maternelle : &c fes vers ^ 
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pourtant , étoient meilleurs à mettre en 
chant , que ceux des Poètes qui favoieiit 
du Grec &: du Latin. 

Uiie troifième &c dernière taifon , 
qui Eût que la cornioifTance de notre 
Profodie fe perd de plus en plus , ce 
font les chstngen^ens introduits dans 
l'orthographe depuis foixante ans. On 
a iiipprimé la plupart des lettres , qui 
ne fe Êiifoient pas fentir dans la pro^ 
nonciation. Maisy fi nous entrons dans 
quelque détail , nous verrons que bien 
loin de nuire à la prononciation , elles 
fervoient à la fixer. On écrivoit, il 
plaifi j il paifi , pour faire fentir tju'on 
doit appuyer fiir cette iyllabe \ au lieu 
qu^on ne fait que glifler fur celle-ci % 
ufiUi , il fait. On ëcrivoit par la mè' 
tne raifon , flujle , trouât , pour les 
diffinguer de culbute , idérouit. On re« 
doubloit ( 8 ) la voyelle 5 pour allon* 
ger la fylLaibe. Au contraire j pour Ta* 

bréger^ 

( 8 ) A Age l Tûole » baailter , ràaUr. On eii 
i même ufé ainfi dans les adverbes , dont 
la pénultième doit être appuyée : expref' 
fi^mfnt ^ fiparéement. Voyez les Ifypomnelèê, 
d'Henri Éfiienne y pag. 18» 



Inrëger, on redoubloit la confbnne. Je 
polirrois ^ par cent &c cent exemples ^ 
montrer qu'en matière d'orthographe 
nos pères n'avoient rien &it (ans de 
bonnes raiibns : &c ce qui le prouve 
bien 9 c'eft crue fbuvent , ils ont fecoué 
le joug de 1 étymcdogie ; comme dans 
cauroniu , p$rjonnt , où ils redoid>lent 
la lettre Jr , de peur qu'on ne b&e, la 
pénultième longue en François y ainfi 
qu'en Latin. 

Peut-être y avoit-il des inconvéniens 
dcuis l'ancienne orthographe : mais à la 
bouleverfer , comme on voudroit faise 
aujourd'hui , il y en auroit encore de 
plus grands. A la bonne heure 9 par 
exemple , qu^on Tupprime les lettres 
muettes , qui marquoient qu'une fyllabe 
eft longue y comme dans ttfit y dans 
paflc ; car on peut me faire entendre 
la même choie par un accent ,*/&« , 
pâte. Mais , quoique l'un des 7 (bit 
muet dans tau y dans patte , c'eft une 
néceffité de continuer à écrire ainfi y 
parce qu'en pareil cas il n'y a point 
d'autre fîgne que le redoublement de 
la confbqne , qui puifTe marquer la 
brièyeté de la fyllabe» 



3è Prosodie 

Quand je parie dé rancîénnè* ôr^^ 
thographe ^ il ne faut pas croire que je 
renvoie à des temps bien éloignez. Je 
f)arié de celle que l'Académie Frari* 
Çoife adopta d'abord , & qui a été fui-* 
vie dans les deux premières éditionl^ de 
fon Diâionnaii'e. On a voulu , dans la 
troifième , tenir' urt Jufte milieu : ne 
^'obftiiiant point à vouloir confervéf des 
lettres, dont on peutfç pafler, & que 
le Public a tout-à-fait rejetées ; mais 
fuyant avec foin tous ces ridicules ex- 
cès , où fe portent Fignorance des Im-* 
primeurs , & la témérité de quelques 
Auteuirs. Plus l'orthographe eff rtièna-* 
cée d'innovation , plus il dévient eA 
fentiel de fixer ^ s'il fe peut, la Pro^ 
Ibdietv -^ 
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Article ;S£iCOND;i 

Des Acctns» 

V% Y ON S ^Jboxà ce que c'eft c^ÀCf 
uni y &c nous jrépondrons enfuite à unç 
objeftion , qui fç 6it contre Taccent 
}françoi5^ 

l. 

On attache diiFërentes idées â ce 

mot Auenu Mais, en raccompagnant 

d'une épithète , <m âuvera Téquivo^ 

. que. Ainfi diftinguons l'accent profat 

diquc , l'accent oratoire , l'accent mu^ 

ficaly fscccxit proviaeial ^ V^ccent i/nr 
primé. 

Par f acceitf projbdique y on entend^ 
comme je Fai dit ci-deffus , une infle* 
xion de îa voix , qui s'élève j ou qui 
s'abai/Te. Quelquefois auffi , & l'oa 
^lève d'abord & l'on rabaifle enfuite 
la voix , ùxt une même fyliabe. Voilà 
ce qui forme trois accens , que les 
Grammairiens appellent VAigu , Je 
Cravc , & Jbe Circçkflcxc , ; l'Aigu j^ giu 
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41êve la voix ; le Grave ^ qui TabaiiTe J 
&c le Circonflexe 9 qui , étant comporé 
de tous les âeux , (èrt à l'élever d'a« 
l)ord 9 & à la rabaifTer enfiiite , fur une 
même fyllabe. Voilà , dis-je , ce qu'en- 
ièignent d'une manière uniforme ^& 
£ins autre éclairciflement , ceux qui ont 
traité de la Profodie des Grecs. Mais 
«ne fyllabe n'étant qu*une voyelle , où 
feule i ou jointe à d'autres lettres ar- 
ticulées par une fîmple émiffion de 
voix ; quelques Grammairiens moder- 
nes ont demandé comment il étoit pof- 
iible de hauflet & de baifler (licceifive* 
ment le ton fur une même fyllabe f Âp* 
paremment les Grecs ny trouvoient 
nulle difficulté : mais le célèbre (9) Sanc- 
tius , à qui l'on peut bien s'en rappor- 
ter , prétend que l'accent circonflexe tls, 
point fiibiifté dans la langue Latine , & 
je doute qu'il puiife être d'uiàge dans 
la nôtre 9 fi ce n'eft dans quelque fyl* 
labe où domine une diphtongue. 

Il y a , en fécond lieu , un accent 
ùratoirc , c'eft-à-dire , une inflexion de 

voix 

« X9) Minerva Ub.l , cap. jm 
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irjûh 9 qui rëfulte , non pas de la fyU 
labe matérielle que nous prononçons » 
mais du fens qu'elle fert à former dans 
la phrafè où elle fe trouve. On inter-* 
roge f on répond , on raconte , on 
£ût un reproche , on querelle , on fe 
plaint : il y a pour tout cela des tons 
difFérens ; & la voix humaine eft fi fle^ 
xible^ qu'elle prend naturellement , Se 
fans efFort , toutes les formes propres 
à caraélérifer la penfëe , ou le fenti^ 
ment. Car non feidement elle s'élève ^ 
ou s'^aiiTe ; mais elle fç fortifie , où 
s'affoiblit ; elle fe durcit ^ ou s'amoK 
lit ; elle s'enfle , ou fe rétrécit ; elle 
va même jufqu'à s'aigrir. Toutes les 
paffions 9 en yn mot , ont leur accent : 
& les degrez de chaque pa^on pou9 
vant être fiibdivifez à l'infini , de là il 
s'enfuit quç l'accent oratoire eft fiifcep?» 
tible (fun^ infinité de nuances , qui ne 
coûtent rien à la nature , & que l'o- 
reille faifit j mais que l'art ne fauroit 
démêler. 

A regard de l'accent mufical , il con- 
fifte , ainfi que les précédens , à éle- 
ver la voix , ou à la baifler ; mais avec 
cçtte différence effentielle , qu'il en fiir 
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bordonne l-abaifTemetit , ou l'élëvadon J 
à des intervalles certains , &c qiû font 
tellement mefurez-, que s'en départir 
le moins du monde , c'efi enfreindre 
les loix de la M ufique. 

On entend aflez ce que c'eft que 
VzccentprùvinciaL Accent , pris en ce 
iens , embrafle tout ce qui a rapport 
à la prononciation : 6c par confëquent, 
outre les diveriès inflexions de la voix, 
il embrafle la Quantité. Ainfi l'accent 
Gafcon, outre qu'il élève la voix où 
il ne Êiut pas , abrège beaucoup de fyl^ 
labes longues : &c l'accent Normand , 

* DUtre qu'il baifle fouvent la voix où il 
ne faut pas , allonge beaucoup de fyl- 
labes brèves. Pour les Êiutes qui rer 
gardent la Quantité , j'efpére qu'un 
homme de province trouvera ^quâque 
Recours dans le quatrième article xle ce 
Traité. Pour la manière de goirvemer 
^a voix y en quoi eonfifte proprement 
l'accent 9 elle ne s'enfèigne point par 
écrit. On peut envoyer un Opéra en 
Canada 9 & il fera chanté à Québec, 
note pour note , fur le même ton qu'à 
Paris. Mais on ne fauroit envoyer une 

*phrafe de converfation à Montpellier , 

ou 



^ à Bordeaux , Se faire qu'elle y foit 
prononcée , fyUabe pour fyllabe , corn* 
Hie à la Cour. Auifi eft-*ce une ancienne 
maxime , Qm pour bien parler Fran^ 
çois y il ne faut point ^avoir d'accenu 
Par là 9 fans doute , on n'a pas voulu 
nous faire entendre- qu'il' &Uoit ètr^ 
Hionotone. On a feulement voulu ^ire 
qu'il ne faut point avoir l'accent de 
lelle ou de telle province ; car chaque 
province a le fien. 

Quant à l'accent imprimé ^ personne 
n'ignore que ce font de petites lignes 
.lacées fox une voyelle. Pour marquer 
Taigu^ on tire la ligne delà droite à 
la gaucke 9 conune ^bns banti^ Pour 
.fe grav&y on la tire de la gauche à la 
droite 9 comme dans progris. Pour le 
àrconflexc , en réuniffant ces deux li^ 
.gnes , on en fait la figure d'un r ren- 
versé 9 comme dans tât. Msûs, quoique 
ces figAes ibient précifëment les mê- 
mes que ceu;^ qui màrquoient l^ccent 
profoduiue des Grecs- , ne croyons pas 
qu'en F^sm^ois^ils aient la même oeir 
tination. Je m'explique. Toutes les fois 
qu'une fyUabe Grecque eft marquée 
d'un accent aigu ^ cela nous apprend 
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que Cette lyllabe , relativement à cef*- 
les qui la précédent 6c qui la ftiivént ^ 
doit être élevée. Toutes les fois, au 
contraire 9 qu'une iyllabe Frahçpife eft^ 
marquée d'un accent sngu , comme dans 
tonte ^ cela ne m'apprend rien autre 
chofe fi ce n'eft que 1'^ , qui fe trouve 
dans cette fyllàbe , eft fermé , & doit 
fe prononcer autrement que fi c'étoît 
un E ouvert, ou un i? muet. Pour ce 
qui eft de l'accent grave, il ne nouS' 
ftrt, pareiltement , que pourdéfignel^ 
r^ ouvert , comme dans progrh , & 
pour différencier certains mots , ^î 
s^écrivent & fe prononcent de même y 
mais lâns avoir le même fens : par 
exemple, dans la prépofition à, & 
dans les adverbes /i , & o» , afin qu'oir 
les diftingue d'tf , tenant du verbe avoirs 
de /tf, article; & Son^ conjonâion^ 
Plus fouvent encore faccent circon- 
flexe ne fert qu'à marquer ta fiippre^ 
fion d'une lettre, qui étoit autrefois 
employée pour rendre la fyUabe lon- 
gue : comme dans bêtt , tôt , abndg ^ 
qui s'écrivoient autrefois , iefie , tofi ,. 
àimafi. Ainfi en confervant le nom & 
la forme des aceens écrits dans le Grec*^. 
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flous en avons prefque dénaturé la va* 
leur Se l'emploi. 

Revenons donc k^zccmZproJbitiqui^ 
iraifqu'on voit maintenant ^ à ne pouvoir 
s'y méprendre, que tontes les difficultés 
roulent iiir celui-là feul. Avon»>nous des 
j^llabes , &c quelles font-elles, qui, con- 
mérées à part , &c fans aucune rétation 
à ce que la pfarafè entière Signifie , de* 
mandent d'être élevées , ou baiffèes dans 
une pronoociatioit ordinaire & natu- 
relle ? Voilà ^ le plus clairement qu'il 
m'eft poffible , l'état de la queftion. 

Théodore de Bi^e , te feul ( i ) de nos 
François , qui paroifle l'avoir examinée, 
la décide haiwnenuToute^i^ pilote 

longue :t 

(i) Quand j'û écrit ceci, je n'avois pas 
encore vu la lavante Lettre que M* TAbbé 
Battenx ni*a fait l'honneur de m'adreOer^ 
& qtff eft imprimée dans fes Principes ie 
lÀttérsture ^ tout à la fin du Tome V. 

(a) lUud amem ctrtb dixerim , fie cetuçur* 
rert in Françica lingua tonum acumm eum 
umpore longo , ut nulla fytlaba producatur ^ 
^ua itidcm non dttollatur : nec snoUatur ulla ^ 
qua non it^idem aeuaUir : açproinde fit ee^ 
(ttm fytlaba acuta q^a produâa , & taditnk 
gravis quet compta, pag. 74. 
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^longue f âlt-il , demande t* accent atgtê J 
& toute fyllabe brive , l^accent grave* 
Mais cette prétendue Règle , à la pren- 
A-e fans reftriôion , eft vifiblement fauf- 
fe. Pour y trouver du vrai , il fauf U 
réduire à ceci : Que pour l'ordinaire ^ 
-il nous hauflbnsla voix> c*eft furune 
fyllabe longue ; & fi nous la-baîflbns^ 
c'eft fiir une brève; ~ 

Au fentiment de Bèze , on peut op- 
pofer celui ( 3 ) d'Erafiné, Car quoi* 
^u'Erafme n'ait en vue que la pronon- 
ciation du grec & du latin y cependant 
foiî principe, QttV«/r« Accent\& Quanr 
ùti il ny (t nulU réttttiùrtf nulle de'- 
ptnâanct effentïelU\ ne regarderoit-H 
^ toutes les langues en général ? 

Qu'un habile Mufiçien prenne une 
page de François , peu importe deqûel 
livre. Qu'il la fefle lire à Haute voij&, 
&c bien difiinâement, par. cinq ou fix 

Sâmmes^ 

(3) De reSa gt^ci iatirufut fermonis pro* 
nvntiatione Dialogus. Editiotr de Lyon , 1 53 '« 
. Pag. 79. Accentus ighùr inetrtus cfi index 

fpatiifyilabici. Et pag; 8r. Uhde nos fumûs 
vffiue adeb ifiuvêt « ttt omnes acutas fyllabas 

fommus'vroduâiorc mord , graves omnes corri^ 

£iamusf^ 



ftffimes , dont l'accent foit pur. Qifel- 
tes lifent chacune en difFérens temps ^ 
en diffërens lieux , &c l'une à l'inf^u 
de l'autre , fans qu'elles, fâchent ce qu^on 
Veut dPelles. Que ce Muficien ait l'art 
de nous bienr maitpiet fur quelles fyl- 
&bes elles auront hauifé , ou Baiifê I^ 
tt)n. Alors , fi Tunifonnité s*y rencôn^ 
tre , non feulement nous ferons per^ 
fuadez , comiiïe peut-êtfe itôUs le fem- 
mes déjà y que nous avons des fyfla« 
bes, qui, prifes matëriellement , de- 
mandent qu on élèvie la voix , ou qu'oil 
là baifle*; mais de plus,* nous recoh* 
noîtrôiw par le mélange des éMtfiet\i\ 
Voyelles &r confolmfes , quelle eft la 
caufe phyfique , qui &it que Torgânâ 
varie ainn (es inflexions. 

Pamdis pareille épreuve ne s'éft faîte ^' 
ni ne pùurra téixmt Non qu'il n'y ait 
dans toute leftûre , dans^ toiif dffëours , 
beaucoup de tons que l'on peut noter, 
^arce qu'au moyen des intervalles fort 
fènfibles , ils deviennent commenfiira- 
âes. Mais combien d'autres , qu'il ne 
ièra pas poffible de- fafir , & de gra*- 
duer?- Jfe di$, graduer : car , fi notô 
avons des longues plus ou moins lon^ 
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eues 9 & de» brèves plus ou moiilf 
brèves 9 nous ^vons également des m« 
JBexions de voix tantôt plus fortes , tai)^ 
tôt moins. 

Tout détail plus aanpk dur notre ac« 
cent fe montre à moi comme un lar" 
byrinthe , où \e craindrois de me per« 
dre ; &: p^ la même raifon ^e dois me 
taire furies accens nationaux. Telle eft « 
à cet égard , l'illuiion de rhabitude , 
que personne n'eft mécontent du fien# 
On tait plus , on trouve dans tout au; 
tre accent quelque chofè qui déplaît* 
Une motion ( 4 ) iè croit la feule qui 
fâche prononcer, qui fâche chanter: 
& fi nous avons quelquefois cenfuré 
Faccent de nos voi&is , ceux-ci ufent 
de repréiailtes^ 

Parmi les reproches qu'ils nous fonty 
J'en choifis un , .qui fe répète volon- 
tiers depuis quelques années , & qui 
mérite un examen plus que fuperficieL 

IL 

(4) Âf^i eortcinen^ jubitan , tiifffanîfie^ 
ius promere , ululatus Germani , Itali capri^ 
-jtf re , GslU/bli cantare. Le P. Merfenne , dans 
6s Quafiioa€s in Genefim « pa& 16 lO. 
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ir. 

On prétend que (5) notn tangue ejf 
la feule qid au des mots urmint^ par 
des £ muets , & que ces E qui ne font 
pas prononu[ dans la déclamation ordi* 
noire, le font dans la déclamation no* 
tie ^ & le font d^tme manière unifor-^ 
me , gioi-reu , viftoî-reu , 6arbari-eu ^ 
furi-eu. Voilà , dit-on , u qui rend la 
plufpart de nos airs^ & notre récitatif 
infupportabU à qmconqjut n*y efi pai 
accoutumém 

Que TAuteur célèbre , dont je cite 
les paroles, nous permette d'exami- 
ner ces deux points, i ®, Eft-il bien vrai 
que notre langue fbit la (ènle qui ait 
des mots terminez par le fon rëAiltant 
de notre E muet ? 1^. Efï-il bien vrai 
que ce fbn , dans la Mufique y doive 
être celui d'é» ? 

Pofons d'abord un principe , qui n'eff 
pas contefté : Que dans aucune lan« 

f <) VoUaite , Article des Mufidens 9 date 
fcn Sécle de Louis XIV. 



gue , nî vivante , nî morte , il n'eflf 
poffible de prononcer une confonne 
im$ le fecours cPune voyelle^ ou écri- 
1^9 bu Tous-Entendue ; &c qu'au défaut 
de toute autre voyelle , ceft ce que 
jious appelions r^ muet , écHt , ou 
jion écrit y qui nous fert à prononcer 
une confonne^ quand cette confonne 
eft finale y comme dans David , oii 
immédiatement fiiivîe d*une autre , 
•comme dâhs arbre. On prononce né- 
ceffairement comme fi Forthographe 
de ces mots étoit Davi - ^« , & are^ 
be^re. Une femme,. il n'y a pas long- 
temps , m'écrivoît qjie le Régiment de 
fbn fils alloit à SeuraceboUre , pour di- 
re, à Strasbourg* Où l'ufage ne recon- 
noît que deux fyllabes , fon oreille en 
trouvoit fix , &> h. plume obéiffoit à 
Toreille. 

Or , de ce principe coricluons qiîe fi 
notre langue a quelque chofe de fin- 
. gulier , & qui n'appartienne qu'à elle , 
c'eft que ce fon foible , fans lequel on 
ne peut prononcer une confonne ifo- 
*léé , t>U: finale , notis te marquons* fou- 
vent par la lettre £, qui perd aiors: fe 

valeur 
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valeur naturelle , & qui , pour ainii 
dire y demeure muette ; au lien que les 
autres langues , pour faire retentir leurs 
confonnes, fe paffent d'un pareil fe- 
cours. Ainfi Toculaire peut nous être 
paiticulier , mais l'auriculaire eft le mê- 
me pour tous. Quand on nous parlera 
éalttxe y ou d'un Ruffi , jnots fran<^ois ^ 
ToreiUe les diftinguera-t-elle de lux ^ & 
de rus , mots latins ? 

Mais nous-mêmes^ pour faire retcn" 
ûr nos confonnes ifol^es , ou finales ^ 
nous ne les .accompagnons pas toujours 
de notre £ muet. Car nous écrivons 
David y 6c avide , un bal , & une bal- 
le ; un afpic , &: une pique , le fom*, 
meil , & il fommeille ; mortel , & morr 
telle ; caduc ^ &c caduque; un froc y &t 
il croque y &cc. Jamais un aveugle de 
naifïance ne foupçonneroit qu'il y eût 
une orthographe différente pour ces der- 
nières iyllabes, dont la aéfinence eft 
abrolumeht la même. 

Auflî les Étrangers ont -ils peine à 
diftinguer quand la confonne finale a 
feefoin , ou non , d'être accompagnée 
d'un £ muet. On peut en juger par les 

vers fiûvans : 

E 
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(6) La Nuit compagne du Repos , 
De fort crêp couvrant la lumière , 
Avoit jette fur ma paupière 
Les plus léthargiques pavot s» 

Vous y voyez crép , au lieu de ^repe , 
qui eu le ièul . ufité. AiTurément , fi 
ces vers font du Poëte à qui le Pu- 
blic les attribue , cela prouve que la 
fupériorité du génie & des lumiëres, 
à quelque degrë .qu'elle ibit portée , 
ne (upplée point à la connoiflançe de 
ces petits riens » cnii tiennent unique^ 
jnent à l'uTage; Il n y a , en effet , que 
Tufage, &c l'ufàge aâuel, qui puifT^ 
pous apprendre que dans ce mot cr<; 
pe , la confbnne finale n'eft prononcée 
qu'à Taide d'un fi , quoiqu'elle s^en 
pafTe dans cep y dans Alep'f dans capf 
llans hanap y &c« 

Ronfard , dans fbn Art Poétique y 
ti0U6 fait voir que l'uÊiçe de fon temps 
accordoit bien dPautres licences qui 
concernent Ve muet.^ On étpit maître 
jgdors , non feulement de le fupprimer 

(6) Lettre à Vohatre , parpiî les Œuyre^ 
4]a PJiilofophe de S^ns-foucû 
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OÙ il étoit de trop, mais encore de 
l'introduire où la mefure du vers le 
demandoit. Tantôt les verfîficateurs 
mettoient HtrcuL\ Ufys* ^ honf ^ tL\ 
jou" , pour Hercule , Ufyjfe , homme , 
elle^ jouej &ç. Tantôt, au lieu d^ef' 
prit , larcin , foupçon , guerdon , Us 
mettaient efperit y larruin , foupeçon , 
ffurredon^ pour en faire des triflylla- 
bes ! & S orphelin , au contraire , ils 
en Ëiiibient offiin. 

Par là , du moins , nous concevons 
que notre E muet , n'eft pas tant une 
lettre qu'un iigne profodique , lequel 
figne auroit pu être telle autre figure 
qu'on auroit voulu, comme en effet 
nous venons de voir que les contem- 
porains de Ron^d y employoient une 
apoflrophe. * 

Mais , dira-t-on , pourquoi David 
& avide j froc y & croques ne riment- 
ils pas ? Parce que nos Poètes , jaloux 
de l'oculaire , n ont voulu (7) compter 

pour 

(7) Pure convention. Car , félon Porcille , 
il y «aura quatorze fyllabes dans 

N'efi point U fruit tardif d'une Unte vieilleffi $ 

puifque la finale dif, n'eft pas moins foaore 

E ij 
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pour rimes féminines que celles 'OÙ \£ 

muet (èroit écrit. 

Voici ma féconde queftion', & la 
plus importante. Eft-il vrai que dans 
le chant on doive prononcer gloi'fcu 9 
viSoi-rcu , &c. Il s agit , non du fait > 
mais du droit. 

J'ai cherché à m'éclaircîr là-deffiw 
avec des Maîtres xîe l'art , & ij m'a pam 
cju'en général, fi le Grammairien fait 
peu de Mufique , le Muficien fait en- 
core moins jde Grammaire. Quoi qu'il 
en foit, j'élèverai des doutes qu'un plus 
habile réfoudra. Tout conflue, w j^ 
ne ine trompe , dans la nature du ton 
que I'je: muet produit. Je le définis , une 
pure émiffion de voix , qui ne fe feit 
entendre qu'à peine ; qui ne peut ja- 
mais commencer une fyllabe ; qui 9 
dans quelque ejidroit qu'elle fe trouve, 
n'a jamais le fon difHnél & plein des 
voyelles proprement dite5 ; &r qui mêr 
me ne peut jamais fe rencontrer de- 
vanf aucune de celles-ci , fans être tout- 

àrfait 

que celle de griffe , diffy llabe. Mais la con- 
vention étant fi ancienne , il n'çfi plus temps 
^p rçcl^çrp 
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k-ùk ëlidéé. Au contraire , le fbn eu , 
tel qu'on Tentend deux fois dans het^ 
jtuxy eft auffi diftinâ:^ auiS plein, H a 
même force &c même confiftance que 
le fon des voyelles proprement dites : 
& delà vient qu'il m compté par nos 
tneilteurs Grammairiens au nombre des 
vraies voyelles françoifes. 

Que il Ton chante glol^nu, cette 
définence acquiert tous les droits des 
voyelles , modulation , tremblement, 
tenue , port de voix : & par confëquent 
on pourra fredonner fiir la dernière de 
gloi^reu ? Oui fans doute 9 fi l'on fe per- 
met de prononcer aiiifi. 

Allons plus loin. Puifque Ve muet 
écrit , ou non écrit , ne fait qu'une diffé- 
rence oculaire , voyons , de conféquence 
enconféquence, où ceci nous conduira. 
Voici des paroles à mettre en chant* 

EfpritSy qui porte[ le tonnerre^ 
Impétueux tyrans des airs. 
Qui faites le périt des mers^ 
Et les ravages de la terre , 
Vents , Sec. Qde du P. de la Rue. 

favoue que mon oreille n'en fait 
point affez pour diftinguer le fon de 

E iij 
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ces quatre rimes. Je n'entends cp^erre 
par-tout, en fuppofant qu'on ne fera 
pas mal-à-propos , &c contre l'ufage , 
fbnnèr les s , a airs &c de mers , où elles 
ne font que iîgnes du plurteL Ainfî la 
même raifon , s'il y en^ avoit une , qui 
ùât chanter gloi-rcu , fera chanter ton^ 
nï-reu : & l'oreille qui goûtera tonn^ 
reu , demandera mi-reu , aUreu. 

Allons encore plus loin. Si cela fe 
pratique dans le françois , pourquoi 
n'en fera-t-il pas de même dans toutes 
les langues , dont les finales font reten- 
tifTantes ? Attendons-nous donc à en- 
tendre chanter , Paù-rtu , nçjih-reu , qui' 
èjfiu y &e. On croira que )e plaifante i 
mais non« je ne veux que raifonner 
coniëquemment. 

Quoiqu'il foit inutile , & peut-être 
ridicule y de chercher l'origine de cette 
prononciation, gloi-reu^ ailleurs que 
dans la bouche de nos villageois ; j'ai 
cependant eu la curiofité de lavoir fi 
nos vieux livres n'en difoient rien : & 
j'ai appris qu'un Muficicn , qui ëcri- 
voit en 1668, fe glorifie (8) de l'a- 
voir 

(8) Remarques curieufes fur F An de bien 



voir introduite dans le chant firançois. 
On le croira , fi Ton veut. Au mom» 
eft-il certain qu'au Théâtre ce n'eft pas 
chofe rare .qu'un Afteur, & fur -tout 
une Aârice , dont les talens font ad-> 
inirez y fafTe adopter un mauvais ac^ 
cent , une * prononciation irrëgulière , 
d'où naiffent infenfiblement des tradi^ 
lions locales , qui fe perpétuent ^ & 
perfbnne n'efl attentif à les combattre» 
Ten demeure là, fans toucher aux 
difFérens fervices que Ym muet nous 
rend dans l'écriture. Je n'en voulois 
qu'à cette abfurdité, dont notre Mu* 
tique efl la viâime^ 

€hanier^ &c. Par B. I>. B. Page i6& Je ne 
vois rien de fl général, que de mal pro« 
noncer Ve muet , à moins que d'obferver 
fbigneufemem le remède que je crois avoir 
trouve'^ qui efl de le prononce^ à peu prêt 
comme la voyelle compofée eu. 



%s^ 
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Article Troisième^ 

De PAfpiratiaiu 

Aspirer , c*eft , fuivant le Diftîon- 
naire de l'Académie , prononcer de la 
gorge , en forte que ta prononciation 
foit fortement marquée. Toutes les lan- 
gues peuvent ^ à cet égard, avoir leurs 
ufages particuliers : mais puifque Taf^ 
piration eft fi fréquente dans le Grec, 
ce fur -tout dans le dialeâe Attique, 
croirons-nous qu'alors ce fôt un effort 
violent du gozîer ÔC. de la poitrine , 
tel qu'aujourd'hui nous l'entendons dans 
la bouche des Florentins &c des AUe-^ 
mands ? Quoi qu'il en foit , la langue 
Françoifè qui n'aime & ne cherche rien 
tant que la douceur , n'attribue nul au- 
tre effet à l'afpiration , que celui de 
communiquer à la voyelle afpirée les 
propriétez de la confonne ; oc c'eft là 
tout ce qu'opère la lettre H ^ par oit% 
fc diftingue. la voyelle afpirée. 

Prononçons abdUt ^ &c haquenéc. 
Quant au fgn naturel de IHa , il eft le 
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même dans ces deux mots. Toute la 
différence confifte en ce que Va n'eft 
pas afpiré dans le premier, & qu'il 
îeft dans le fécond. Par confëquent , 
le fécond ayant les propriétez d^une 
confonne , il arrive de là que fi c'eft une 
voyelle cmi finiffe le mot précédent, 
elle ne s élide point ; &c que fi c*eft 
une confonne,. cette confonne n'eft 
point fonore. Ainfi, quoiqu'on pro- 
nonce u-n-abeilU , dè-^abdUcs , on dira 
fans élifion, une haqucnéc ; &c fans fiai- 
fon, dé^s haqutnies. 

Rien ne feroit plus fimple , plus aifé 
à concevoir , fi Vh étoit toujours dans 
notre écriture , le figne de l'afpiration. 
Mais nos pères l'ont reçue comme fi- 
gne d'étymologie dans une infinité de 
mots , où elle demeure abfolument 
muette. Honneur & honte commen- 
cent par le même caraftère , purement 
étymologique dans l'un , mais profo* 
dique dans l'autre. Plufieurs de nos 
Grammairiens auroient voulu établir 
des^ Règles là-defïus : mais leurs pré- 
tendues Règles font , &c difficiles i 
retenir , & fujettes à trop d'exceptions. 
II fera plus court, & plus fur de rapr 
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porter une lifte exaâe des mot^ qaf 
s'afpirent, au commencement 9 au mi- 
lieu , ou à la fin. Ceft ce que je vais 
faire d'abord. Je parlerai enfuite des ^ 
mots douteux , ôc de ceux où fe trou- 
ve l'équivalent d'une afpiration y quolr 
qu'elle n'y foit pas marquée» 

L 

Voici lés mots où le Diâîônnairs: 
de l'Académie (^troijîème édition ) aver* 
ût que l'/f initiale doit être afpirée. Je 
me borne à ceux-là , quoiqu'il fût aifé 
dy en ajouter , mais dont la pluipart 
font des mots techniques 5 qui n en- 
troient pas dans le plan de l'AcadémiOr 

* Ha ! haUner. 

hahUr. kalen 

hachcm haleur. 



àagardè 

kaic* 

haïe! 

haillon. 

kaifu. 

hdir. 

haÎTC. 

halage. 

halbran. 

halhrenim 



halU. 

hallebarde^ 

hallebreda* 

halUcreu 

'kallierm 

halte^ 

hameau* 

hampe. 

hanapi 

hanche. 

hangau 



hanneton. 

hanter. 

iappelourdeg 

Happer. 

haqueniew 

haquet. 

harangttii 

haras» 

harafftri 

harceUrw 

hardesm 

hardi. 

hareng. 

hargneux^ 



haricot. 

haridelle. 

kanwifm 

haro. 

iarpailler. 

harpe, 

harper. 

harpie. 

harpon. 

hart. 

hafard. 

hafe. 

hâter. 

haubert. 

hâve. 

havk. 

havre. 

havrefac. 

hauffer. 

haut. 

mi 

heaume. 

hem l 

hennir. 

héraut. 

hère, 

hériffer. 

hérijjbn. 

hernie. 
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héron. 

héros. 

herfe. 

hêtre. 

heurtera 

HiboUm 

hic. . 

hideux. 

hie. 

hiérarchie. 

Ho! 

hobereattm 

hoc. 

hoca. 

hoche. 

hochepou 

hocher. 

hochet. 

hoUl 

homards 

hongre. 

honnir. 

honte. 

hoquet. 

hoquetofli 

horion. 

hors. 

hotte. 

houblon» 
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houilUm 

houlette* 

houlle. 

houppe. 

houppelande, 

hourvari. 

houfard. 

houfé. 

houfeaux. 

hotifpiller. 

hQuJmllon. 

houjfaic ^ 

houjfe. 

houjfer. 

houjjine. 

houx. 

hoyatu 

Huche. 

hiichen 

huer. 

huit. 

hulotte^ 

humer. 

hune. 

huppe. 

hure. 

hurlera 

hutte. 



Tous les -mots dérivez des prëcëdcns 
& qui commencent par H , confervcnt 
leur afpiration ihitiaie, excepté ceux 
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de Héros , qui font héroïne , hérotjme J 
héroîde , héroïque , héroïquement , où Vu 
n'étant que figne étymologique, de- 
meure abfolûment muette. 



IL 



Au rtiîficu des mots qui font* com- 
pofez de quelqu'un des précédens ,.coni- 
ine déharnacher y enhardir , fehaujfir ^ 
Xh s'y conferve afpirée comme elle 
l'étoit au tommencement du mot pri- 
mitif. Il n'y a d'exception que pour 
exhaujfery exhaufflment j où iJ^ rede- 
vient muette. 

Quand il s'en trouve une au milieu 
des mots fimples & non dérivez des 
précédens , elle n^ eft que l'équiva* 
lent du tréma pour féparer les deux 
voyelles , & pour empêcher que ces 
deux voyelles ne. fo préfentent à Pœil, 
comme fi c'étoit une diphtongue : car 
dans le paiTage de ^a pénultième à la 
finale , on prononce trahir , envahir , 
de même que jouir , haïr ; & le fon 
de l'jsr y étant imperceptible 9 cette 
lettre muette ne tire à conféquence , ni 
pour la verfification , ni pour 1 harmonie. 
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III. 

A la fin des mots , 1'^ n'eft afpirëe 
<jue dans ces trois interjeftions , ah ! 
eh ! oh / fiiivant la Grammaire de M. 
fÂbbé Régnier j la plus ample ^ U 
plus iàvante <]ue nous ayons. 

• — 

Quant aux mots douteux, c'eft-â* 
&rt , fur lefquels on pourroit croire 
l'Ufage partagé , les voici , avec d« 
courts éclaircifTemens. 

Henri. On doit Fafpirer dans un dit 
cours oratoire , &c dans la Poëfie fou- 
t«nue : mais hors de là, ce feroit une 
afFeftation. 

Héfiter. Quoique nos auteurs les plus 
exa£U aient ^toujours aipiré T/r dans 
UJittry cependant ia négligence de la 
ccmverfation a tellement prévalu , gue 
ce n'eft plus une faute d'écrire J'hijite^ 
je n^hijiu pas^ avec élifion. 

Hideux. Voici ce qui fe lit dans les 
Otfervations de TAcadémie fur Vau* 
gelas, pag. X2i. X^ mot Hideux afi» 
pire n fait peine à quelques - uns dc^n$ 
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la convcrfation , 6* ils aimcroUnt mieux 
dire y ITûdeufe image que vous nous 
avez tracée , que la hideufe image. Ce 
dernier^ ajoute -t- on , eft cependant le 
plus sûr. Puifque c'eft le plus sur, U 
n'y a donc pas à balancer fur le choix. 

Hollande. On doit toujours afpirer 
HolUnde , & HoUandois , fi ne n eft 
dans ces phrafes , toilt JH Hollande ^fro- 
mage d^ Hollande , qui ont paffé du peu- 
ple dans le langage commun. 

Hongrie. On dit de même , & par 
une femblable raifon, de Veau de la 
Reine d^ Hongrie , du point d? Hongrie f 
quoique Pafpiration y foit néceffaire en 
toute autre occafion. 

On[e. Remarquez , comme en aver- 
tit le Diftionnaire de TAcadémie , 
ff qu'encore que ce mot , & celui d on- 
v> {ième , commencent par une voyel- 
>> le , cependant il arrive quelquefois ^ 
f> & fur-tout quand il eft queftion de 
» dates , qu'on prononce , & qu'on ecnt 
M Êms élifion , l'article ou la prépofi- 
>f tion qui les précède. De on[e enfans 
#> quHls étoient , il ^en eft mort dix. P^ 
>> vingt , il r?en eft reftcqut on^^ ^ ^^' 
p {iemc année. 
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Oui , particule affirmative , Te pro- 
nonce quelquefois comme s'il y avoit 
une H afpirëe. Quoiqu'on dife, Je crois 
qu'oui^ cependant on dit, U oui^ & 
le non ; un oui ; tous vos oui ne me 
, perfuadent pas ; &c alors cette particule 
iSi prife iubftantivement. 



V. 



Pour ne rien oublier de ce qui a rap- 
port à rafpiration , il me refte à pa4>- 
1er de TefFet que font certaines termi* 
ncdibns fourdes ou nafaks , lorTqu'elles 
fe trouvent devant un mot qui com* 
mence par une voyelle y comme dans 
et vers ; 

Ah ! j* attendrai long-umps : la nui$ 
tfi loin encore. 

. Je commence par dire que cette ob- 
fervation ne regarde point ceux qui 
écrivent en proie. Car la profe fbuf&e 
les hiatus , pourvu qu'ils ne {oient , ni 
trop rudes , ni trop fréquens. Ils con- 
tribuent même à donner au dîfcours 
un certain air naturel : & nous voyons , 
en effet , que la converfadon des honr: 
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nêtes-gens eft pleine (9) S hiatus yp- 
lont;aires , qui font tellement autorifez 
par rUfage , que fi Ton parloit autre- 
ment , cela fcroit d'un pédant., ou d'un 
praviocial. 

. Mais il s'agit ici de ce qui doit être 
permis dans le vers. Çeft aux Poètes 
à examiner, fi dans le choc des fyl- 
labes dont nous parlons , il n'y a pas 
cettie forte de cacophonie , que l'on doit 
appeler hiatus , puifqu'elle ne peut è$xt 
fauvée , ni par 1 éUfion , ni par rafpi" 
ration. Je vais donc leur remettre ae^ 
vant les yeux ce que feu M. l'Abbe 
de Dangeau , excellent Académicien^ 
a parfaitement bien remarqué dans fon 
Difcours des VoytlUs , où il prétend 
que nos cinq terminaifons , an ^ tn y 

Uiyon^ tin y font des fons fimpjes , & 

de 

(9) Par exemple , lorfqu'un Aôeur réci- 
te ces yers.de la première Scènç d'Adwlie* 
Je viens... célébrer avec vous lafmeufejoVf" 
née,Qc, Penfei^vous etrefaint^ il prononce 
comme s'il y avoît , Céléhré-r^avec vous , oC 
Penjei-vou-s^être. Mais dans la fimple con- 
verfetion , TUfage veut qu'on prononce com- 
me s'il y avoit, Çélibri avec V9Uf>*^* ^^^ 
pi'vou hre ^Ms:^, 

de 
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àe véritables voyelks y dont, par con- 
féquent , la rencontre avec d*aiïtres 
voyelles fait des bâillemens , qui ne 
font pas Aipportables dans le vers. 

Remarquez, dit-il à Meflieurs de 
PAcadémie , ce qui arrive à ,ceux qui 
» récitent fiir le Théâtre , ou à ceux 
»qui veulent chanter. Quand un Mu- 
5) ficien voudra chanter ce vers : 

jik I j*^attcndrai long-temps : la nuit 
efi loin encore. 

» il fera tout ce qu'il pourra pour évî- 
» viter le bâillement. Ou il prendra une 
» prononciation Normande, & dira: 
» La nuit eji loin-n-encore : ou il met- 
» tra im périt g après loin , & dira , la 
M n^it ejl loing encore : ou il fera une 
» petite paufe entre loin & encore* La 
» même chofe arrive aux Comédiens 
» dans à^s rencontres femblables. Mais , 
» quelque expédient que prennent le 
» Muficien ou le Comédien , ils tombe- 
>» ront dans de nouveaux inconvéniens^ 
»en voulant éviter celui du bâille- 
» ment. Et les tempéramens qu'ils cher- 
exilent, montrent feulement* que mon 
» fyftême eft vrai. La nature^ toute feu- 
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>» le leur en fait fentir la vérité ^ fans 
9> qu'ils aient étudié , comme nous , la 
pf nature des fons. 

Voilà , ajoute M. l'Abbé de Dan- 
geau ^ comme j'avois raifonné l'autre 
» jour devant vous. En fortant de 1*A- 
^ cadémie , je penfai en moi-même ^ 
yf que fi ce que je vous avois dit , étoit 
» vrai , un Poëte Normand s'aperce^ 
$^ vroit moins qu'un autre de ces for- 
f> tes de bâillemens : & pour voir fi 
>> j'avois Bien rencontré , je lus le Cin- 
>» na de Corneille ,'& le Mithridate de 
^ Racine ; je marquai foîgneufement 
^ tous les endroits où le choc de mes 
» voyelles fourdes avec d'autres voy el- 
H les faifoit des bâillemens ; j'en trou- 
9^ vai vingtjix dans Cinna , & je n'en. 
>» trouvai qu'a/2{;e dans Midiridate ; &: 
#> même la plufpart de ceux de Mithrî- 
H date font dans des occafions , où la 
y^ prononciation fépare de néceilité le 
» mot qui finit par une voyelle fburde , 
n d'avec celui qui commence par une 
>> autre voyelle. Je fus afTez content de 
» voir mon raifonnement confirmé par 
» cette expérience , & je voulus pouf- 
» fer plus loin. Je jugeai qu'en prenant 



h une pièce d'un homme qui f&t en 
}f même temps aâeur &c auteur , j'y 
>^ trouverois encore moins de ces bail* 
i» lemens : je lus le Mifantro^ de Mo- 
j» lière , & je n'y en trouvai que huitm 
^Conrinuant toujours à raifonner de 
>»la même manière , je crus que je 
H trouverois encore moins de ces ren* 
f> contres de voyelles 9 fi je lifbis des 
If pièces faites pour être chantées , & 
refaites par un homme qui connût ce 
nqui eft propre à être chanté. Dans 
n cette vue , je lus un volume des Opë- 
» ra de Qf$inault , qui contenoit qua« 
y^ tre pièces : & de ces quatre pièces , 
» il y en avoit une toute entière , où 
h je ne trouvai pas un feul de ces bail- 
v> lemens : il y en avoit fort peu daas 
» les trois autres pièces : encore étoient- 
>» ils prefque tous dans des endroits où 
» le chant fufpend de néceffité la pro- 
»nonciation , & fëpare fi fort les 
» voyelles fourdes d'avec les autres, 
» que leur concours ne peut faire au- 
>>cune peine à l'oreille. 

Joignons à l'autorité de M. l'Abbé 
de Dangeau , celle de M. l'Abbé Ré- 
gnier. ]Ul preuve indubitable , dit ce 
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dernier, dans fa Grammaire , que Cerf 
» Tons ^ an ^ en , in^^ on ^ un^ (ont des 
y> ions {impies , équivalans à de pures 
» voyelle , eft que dans la Mufique 
^> on ne peut faire aucune modulation y 
» aucun tremblement , aucune tenue ^ 
» aucun port de voix que fiir une pure 
» voyelle; Or on peut faire des mo- 
»duIations & des tenues flir tous les 
w fons qu'on vient de marquer , de 
»même que for quelque voyelle que 
»ce foit. Il eft vrai que ces modula- 
» tions ne font pas fi agréables que les 
)# autres , par la raifon que îe ion en 
H eft plus étouffé , &c plus fourd ^ &c 
f> qu'il vient un peu du nez. Mais com- 
»» me le plus ou moins d'agrément ne 
» change pas la nature des chofès , cet- 
» te différence n'empêche pas que ces 
v^ fons ne doivent être confidérez corn- 
» me de piures voyetles. 

Après de telles autoritez , il eft à 
croire que cette obfervation tiendra 
déformais lieu de précepte. C'eft peu à 
peu , & de loin à loin y que Foreillc 
du François a reconnu les fineflcs , qui 
rendent notre vers harmonieux. Depuis 

le fiédç de Marot » çn en a trouvé 
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plufieurs. Celle -cr fe doit à POpëra : 
8ril étoit bien jufte que le chant fervît 
à rendre le vers plus délicat en quel- 
que chofe, puifqu'il a, vrai-femblable* 
ment , contribué à lui Êiire perdre de 
fa force &c de Ton énergie. 

VI. 

Voilà ce qu'on lifoît dans la pre- 
mière édition de ces Remarques, &C 
ce pourroit bien être l'opinion la plus 
iïirc. Je vais cependant (i) hafarder 
une idée qui m'eft venue depuis. Pour 
peu qu'elle fut goûtée , elle feryiroit à 
diminuer le nombre des entraves poé- 
tiques, & à ne pas voir des hiatus où 
Malherbe, où Racine,. où Defpréaux^, 
& Quinaidt n'en ont pas vu. 

Quelle eft donc la nature des voyelles 
nafales ? Je les reconnois pour des Tons 
vraiment fimples & indivifibles; mais de 
là s'enfuit • il que ce foient de pures & 
franches voyelles ?Pas plus, ce me fem- 
ble , que fi l'on, attribuoit cette déno- 
mination aux voyelles, afpirées. Toute 

la 

(i) Potefi non folhm aliud mïhi ac tihl ; 
fedmhi igfi aliud aliis vidtn^ Cic.. Qrau 
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la difFërence que j'y vois , c'eft que 
dans les afpirëes, la confbnne u les 
précède ; au lieu que^ans les nafales, 
la confonne J^ les termine. 

Pour caradërifer les premièi^es , nous 
avons le terme Safpirazion : & puiP-' 
qu'il n'y en a point encore d'établi pour 
les fécondes , on me permettra celui 
de nafaUté. Par l'afpiration , la voix re- 
monte de la gorge dans la bouche. Par 
la paTalité , elle redefcend du nez dans 
la bouche: Ainfi le canal de la parole 
ayant deux extrémitez , celle du bas 
produit l'aspiration ; & celle d'en haut 
produit la nafalité. ' 

Or , fi l'afpiration empêche tfuatus ; 
la nafàlité ne Fempéchera-t^elle pas } 
Ceft là , précifément, où j'en veux 
venir. Je me perfiiade que les voyelles 
afpirées & les nafales étant les unes aui^ 
fi-bien que les autres , non des voyelles 
pures & tranches , mais des voyelles 
modifiées , elles peuvent les unes corn*- 
me les autres empêcher V hiatus. 

Il y a , di^on ^ des occafions (%) ou 

la 

^ (i) Opufcules fur. U langue Franqoifi ^£^ 
dhcrs AcaiimkUns ^ page %6w 



Françoise. 71 

la Poejic s^ émancipe ^ comme ^dans ce 

Elle a le teint uni , beUe bouche j 
beaux yeux. 
IlfcmbU que pour éviter /^hiatus , on 
pourrait prononcer le T 9 & dire , elle 
a le tein-t-uni. Mais la Poifie , ajoute- 
t-on, prononce le tein uni ^ & fouffre 
utte cacophonicm 

A quoi bon biaifer ? Ou il &ut adop- 
ter le ftrftême de M, l'Abbé de Dan- 
geau ; oc alors le tein-um iaXt un hia- 
tus y que la Poëfîe ne peut foufFrir. Ou 
la nafalité aura les mêmes prérogatives 
que Tafpiration ; Se dès-lors point de 
cacophonie , point ^hiatus dans le tein- 
uni , quoique la dernière confbnne de 
teint foit muette. 

Quand je récite à haute voix , Soi^ 
vent de toits nos maux la raifon eft le 
pire , ou , Jeune & vaiâsnt héros , je 
ne trouve pas plus de nidefle entre 
{on-ejly qu'entre ant^hé : d'où je con- 
clus qu'afpiration & nafalité , qui fe 
partagent les deux extrémitez du même 
canal ^ opèrent le même effet. 

Autre obfervation : ces terminaifons 
naiàles , qu'on nous donne pour de fim- 
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pies voyelles , confervent tellemerït la 
confonne JV, que c'eft de la pofifion 
qu'il dépend que cette confonne foit 
muette , ou fonore. On^n-arriva hier , 
la voilà fonore. Arriva- 1- on hier j la 
voilà muette. Puis-je donc me figurer 
que ce mot, on y foit pure voyelle dans 
1 une de ces phrafes , lorfque dans Tau- 
tre j'entends diftinôement fa confonne ? 
Au refte, Tufege le plus certain & 
le plus confiant a déciaé quand cette 
confonne devoit êtte muette , quand 
elle devoit être fonore , dans les ter- 
minaifons nafales. On reproche aux 
Normands de prononcer du vi-n^ad^ 
mirable , mon couji-n-efl venu. Peut-être 
que cette province ayant fourni aux 
Théâtres de Paris & des Auteurs & 
des Aftrices du premier ordre , fa mau" 
vaife prononciation deviendroit conta*- 
gieufe , fi l'on perdoit de vue le prin- 
cipe qui tranche la difficulté. Et le 
voici , ce principe. Jamais ne faire fon- 
ner la terminaifon nafale , à moins que 
le mot où elle fe trouve , & le mol 
qui la fuit, ne foient immédiatement, 
néceffairement, &inféparablement unis. 
Tel efl on avant foa verbe , on arriva , 

on 
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on efi arrivé. Tels font les adjcftife , 
qui précèdent leurs fubftàntifs , ion 
a fige , certain auuur. Tel eft le mono- 
fyUabe en , foit prëpofition , en Ita^ 
ue , en honnpur , foit pronom , je n*en 
ai poim. Tçîs font bien , S^ rien , ad- 
verbes ,.inais non fubftàntifs , it ejl bien 
élevé , ii n'a rien oublié. 

Je me fouviens , à ce fujet, dun 
conte que j'ai entendu faire au /avant 
Evêque d'Avranches , M. Huet , dont 
ma plume n'écrit point le nom (zns que 
la reconnoiffance me parle au fond du 
cœur. Ftaftçdîsï, le père des Lettres 
en France, dif^hi plus , l'ami des gens 
de Lettres , avoit permis à Melin de 
Saint<7elais , fon Bibliothécaire & (on 
Aumônier, de pari.er que toutes les 
fois qu'il plairoit au Roi d'ouvrir le 
difcoursr en . vers y lui Saint-Gelais achè» 
veroit la phrafe for les mêmes rimes. 
Un jour donc le Roi mettant le pied 
à rétrier , & ayant regardé Saint-Gç^ 
iais , apoftropha aipfi foi^ cheval ; 

Joli , gentil^ petit cheval , 

Bon a monter y bon à dtf cendre ; 

U à Finftant ^ Saint-Gelais ajouta : 

G 
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Sans ^ue eu fois un Buccphai^^ 
Tu portes plus grand qu* Alexandre» 

Venons à M. Hxiet. Son îlluftrç corn* 
patriote M. dç Segrais lui écrivit au 
jîom dç l'Acadéiriie de Ça^n ,, pour 
inviter rAcadémie^ Françoife ^ décider 
s'il falloit dire bo-n-à monter , bo^n-à 
defcendre , ou ne point faire tinter h 
confonne finale dç bon. Sur quoil'A^ 
cadémi^ Françoifi* répondit quç , puif 
qu'on pouvoit introduire un adverbç 
entrée bon ^ & la^partiçuîe^ , commç 
fi , par exemple , on youloit dire j| bon 
rarement à monter^ bon cependant, 
bon quelquefois i defcendre, de là il 
s'enfiiiyoit que bon doit êtr^ prononce 
fans liaifon avçc 1^ particule .^, Méze- 
îay^ en qualité de Normand, Jiit feul 
d'un avis contraire. Mais ,. comme Se- 
♦crétairie de la Compagnie, il fut con^ 
traintde rédiger la qécifion, à laquelle 
il ajouta , çn riant , Et fera ainji pror 
nonce honobflant clameur de haro» 

... "^^j^ 
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Article Quatrième* 

De la QuantitL 

O N a déjà vu airtl ne] &IIôît pas 
confondre Quantité oC Accent : car l*Aé- 
cent marque l'élévation ^ ou l'abaifle- 
ment de la voix, dans la prononcia- 
tion d'ime fyliabe; au lieu que la Quan- 
tité marque le plus ou le moins -^ 
temps ^ qui s'emploie à la prononcer. 

Puifqu'ott mefure la durée des fyl- 
labes , il y en à donc , &: de longues , 
& de brèves , mais relativement les 
unes aux autres ; en forte que la lon- 
gue eft longue par rapport à la brève ; 
& que la brève eft brève par rapport 
à la longue. Quand nous prononçons 
matin , partie du jour , -la première 
fyUabe eft brève ,^<:ompârée a celle de 
matin ^ efpèce de chien. 

Une brève fe prononce dans le moins 
de temps pôffible. Quand nous difon^ , 
â Strasbourg y il.eftckir que» là pre- 
mière iyllabe, qui î^!e4 pomppfée que 
d'une feute voyelle ^nlôus prendra moins 
de temps qae IVme dès deux Suivantes , 

G i}x 
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qui , outre la voyelle , renferment piU*- 
iieurs confonnes. Mais les deux der- 
nières , ^oiqu'elles prennent chacune 
plus de temps qu^ la première à y n'en 
font pas moins eiTentiellement brèves, 
pour^tto^ ?.parp^ qu'çUés & pronoH- 
cenit dans le moins de temps poifible* 

Il y a donc ( 3 ) des brèves moins 
brèves les we^ que les autres ; &: par 
la même raifbn il y a des longues plus 
ou moÎAf longues : fans cependant , que 
la moins br^ve puifie jamais être com- 
.ptée parnii les longues ^ m h moins 
longue parmi les brèves. 

On mettra dans un rang à paçt no- 
. tre fyllabe fémininie , plus brève que k 

Plus brèye des mafculines. Je veux dire 

. celle où entre Ve n^iet , 4pnt ]^ n'^i déjà 

que trop parl^. Quoiqu'on Tseppelle 

mua y il ne l'eft point ; car il fe Eût 

^ntpi^dre y mais à ùl m^èrf 9 (oit 

qu'il 

( 3j Voyez Dcnys 4*H^camaffe , dai^s 
fon Traité de l'arrangement des mets , cKap. 
ï y , & G. !• VôffiUs , De aru Grammaùcà , 
liv. It , chap. I2 -, (% il à oublie ce jpafiag^ 
fonnsl de Qumrilie& , Et ^iôttgii longiores , 
fS»* brm^¥s funt hre^iores fylpihe > IX , ^f 
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(^i\ faffe la iyllabe entière , comme 
il Êdt la dernière du mot armée ; fbit 
qu'il accompagne une confbnne , com- 
me dahs les deux premières du mot 
revenir. Ainfi ^ à parler exaâement ^ 
nous aurions cinq temps fyllabiques ^ 
puisqu'on pourroit divifer nos fyllabes 
en muettes 9 brèves , moins, brèves, 
longues 9^ plus longues. Mais il éft 
inutile de tant anatomi/èr les ions : &c 
nous n'avons qu'à fuivre l'exemple des 
Grecs & des Latins , qui ne connoiC- 
Ibient que brèves ^ longues , & dou-* 
ieufes. 

. Quant à celles -ci , diftribuons-Ies 

en deux claffes. Il y en à qui tiennent 

une efpèce de milieu entre longue & 

brève , parce que l'oreille ne peut juf 

qu'à un certain point les apprécier : 

d'où il arrive que nos- Poètes les font 

pencher de quel côté ils veulent. Il y 

en a d'autres y que l'Ufage a décide 

qu'on devoit faire tantôt brèves , tzvr 

tôt longues î mais de manière qufe n 

leur brièveté , ni leur longueur n ef 

arbitraire , & qu'elle dépend abfolumer 

du lieu 9 où la fyUabe eft placée. 

Je ne m'aflujettirai pourtant pas 

G iij 
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fpëcifier toujours de quelle clafle eft 
telle ou telle douteufe ^ parce que cela 
demanderoit des explicatioiis ëgate- 
ment inutiles , & à ceux qui enten-* 
dent la matière , & à ceux qui ne Ten-' 
tendent point. 

Une chofè i ne pas oublier , c'eft 
qu'on meiure les^fyilabes , non pas re- 
lativement à la lenteur , ou 4 1^ vîtefTe 
accidentelle de la prononciation ; mais 
relativement aux proportions immtia- 
bles , qui les rendent , ou longues , ou 
brèves. Ainfi ces deux Médecins (4) 
de Molière , fun qui allonge exceffi- 
vement fes mots , &c Tautre qui bre- 
douille , ne laiffent pas d*obferver éga- 
lement la Quantité ; car , quoique le 
bredouilleur ait plus vite prononcé une 
longue , que fbn camarade une brève > 
tous les deux ne laiffent pas de faire 
exadVement brèves celles qui font brè- 
ves, & longues celles qui font lon- 
gues ; avec cette différence feulement , 
qu'il faut à Fun fept ou huit fois plus 
de temps qu'à l'autre , pour articuler. 

Tâchons préfentement de faire con- 

noître 

(4) Dans TAmour Médecin. Ade IL. 



noître ncf$ brivts , nos longues , & nos 
douuufcs. Pour exécuter ce deffein ^ 
ou du moins pour montrer qu*il ne 
/eroît pas impbflible de rexécuter, je 
Vais parcourir iios. diiférenjtes terminait 
fons , &c infi{{er principalement fur les 
pénultièmes fyllabes , qui font toujours 
faifîes avec le plus d*avidité par To- 
reille , dans notre langue fur -tout , où 
il y a beaucoup ^ finales, muettes. Je 
ne' dois>j, «u rêfte , confidérer ici*- que 
la prononciation foutenue , fans touther 
aux licences de là convérfation* 



Quand î! fe prend pour la première let- 
tre de l'Alphabet , il eff' long ; un petit à , 
une panft ■d*âjil ne fait ni S ni b. 

Qiiahd il eft prépofition , il eft bref : je 
fuis a Paris , j* écris' a Rome , jai donné a 
Paul ; & de même quand il vient du verbe 
avoir : il a de beaux livres , il a été ^ il a 
parlé. . . 

Au commencement du mpt VA eftlong,' 
dans acre , âge , Jfffe , âgnus , âne , anc j ^nus, 
âpre , arrhes , âs^ Hors de là il eft bref , 
foit que tout feul- il compofe la première 
fyllabe du mot , comme dans Mpôtre ; foit 
qu'il foit fuivi d'une confonne redoublée , 
comme dans apprendre ; foit que les coiv- 

G iv 
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fonnçs foîent différentes, comme dans M^ 

tiré , Mrgumeat , &c. 

A la en du mot il eft très-bref, dans les 
l^rëterits j & dans les fîitnrs : il aîmâ\ il ^i- 
mtr£\ il chanta , il gantera. Dans l'article 
ia. D^ns les pronoms , mâ\ rll,/^^* Dams 
les adVerbes , ça y la ^ déjà « oui^da.. On 
appuie un peu davantage fur les fubltantifis 
empruntez des langues étrangères : fofi , 
hocâ , duplicata , agenda , &c. 

Ab£. Toujours bref, excepté dans afiro^ 
ié^e , & dans crâhé , poiflbn de mer. 

A B L £* Bref dans tous les adjeâifs r 
aimable, raifonnabU , capable y &€« Long 
dans ta plufpart des Tubûantifs : câble , fi" 
hle y diable , rahîe , fable ; & dans ces ver- 
bes , on m'accable , je m'enfâble , il hahU. 

A & R E. Toujours long : fâbre , cinabre ^ 
il fe cabre ^ tout fe délabre. Et cette fyllabe 
conferve fa longueur dans la terminaîfon 
mafculine : ft cabrer , délabre. 

A c. Règle générale. Toute fyllabe i dont 
)a dernière voyelle éft fui vie d'une con- 
fonne finale , qui n'eft ni 5 , ni z , eft brè» 
ve ifacy ne&âr\ Jïl y fil ^ pot, tuf, &c. 

Une fois pour toutes , faifons ici mention 
de cette autre Règle, qui efi fans exception. 
Toute fyllabe mafculine y qu'elle foit brève 
ou non au fmgnlier , eft toujours Tongue 
au oluriel : des fàcs , des ftls , des pots ^ &c. 
on doit même étendre cette Règle juf- 
qu'aux finçuliers mafculins , dont la finale 
eft l'une des caraâèriffiques du pluriel : k 
temps , le hê[^ &Cf 
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A c £• Long dan$ g^^^^ » efpaee , on la-* 
^^ ( 5 ) Madame , on la -délace , en entrelace 
fes cheveux de perles^ Hors de là, toujours 
bref : audace , glSce , préface , tenace ^ vo-* 
race , &c« 

A C H E. Long dans ( 6 ) loche , tâche , 
entreprîref , gâche j relâche , je mâche ^ on me 
fâche. Et la même quantité fe conierve 
avec la terminaifon mafculine : mâcher , r^- 
lâcher a &c. Hors de là, bref : tâche , fouil^ 
Ittre , mauflache ^ vache , il fe cache , &c. 

A c L E. Long dans il racle ^ 6c il déèS* 
cli. Hors de là douteux : ordcle , miracle , 
oèflâcle'^ taèernâcle , fpeflacle « &c. 

Acre. Lone dans acre , piquant ; mais 
bref dans tout le refte : Diacre , nacre » 
âcr€ de terre | le Sacre du Roi , fâcre , oî- 
feau , &c. 

A D E. Toujours bref : aubade , cafcâde ^ 
fade y il perfuade , il s'évade , &c# 

Ad RE. Bref dans lâdtv. Long dans cJ* 
dre , e/câdre , cela ne cadre pas» Et cette 
Ârllabe eft pareillement longue avec VE 
fermé : madré , encadrer. 

A F E. A F H E. Toujours bref : carafe ; 
épitaphe y agrâffe ^ &c« 

Afre» Affre* Long dans âffre, frayeur i 

& 

(s) Pourquoi^ Utd-iï lon^ dans Ucêr? A caufe 
tfu prîmkîf tatqf, 

( 6 ) Pdur montrer que ces fyllabes font longuci» 
autrefois on écrîvoit lafehé , tafehe , 8cc. Aujout* 
t^ é^iin dumoins on n'^ doit pas oublier TaCcent cii> 
cooflext : Idcke > tâche * &<• 
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& dans bâfre , mot bas. Ailleurs bref : ia"- 
l^fre , fifre , èLc. 

Afl£. Long: r^<» férâfie. Et la mê- 
me quantité fe çonfefre qu^nd Y£ fe fer*» 
me : rafler , éràfler. 

Age* Lone dans le itiot , âge. Mais tel- 
lement bref dans tout le^refte, qu*on ap- 
puie un peu (7) fur la pénultième. 

.A G ME. Toujours bref, excepté ce feul 
mot , je gâ^e , gagner. 

A G u E. Toujours bref : bapie , iUlgue ^ 
vague , H extravague , &c. 

Ai, faufle diphtongue , qui ne rend qu^Un 
fon fimple* Quand c'eft le fon d'un e ou- 
vert , la fyllabe eft douteufe : yrài , e£aîm 
Mais brève , quand le fon approche plus 
de r^ fermé : j'ai , je chantai. 

Aie. Toujours long : haie , plaie , vraie , 
&c. Voyeiz , fous la terminaiibn Es j la 
Règle générale. 

' Mais elle n'a pas Heu à Tégarddes mçts^' 
dont la dernière fyllabe eft mouillç^ ; cette 
dernière fyllabe alors n'étant pas compo- 
fée de Tjs muet tout feul , puifqu il y entre 
auffi un /. Car Tr dans je paye , il bégaye , 
tient lieu de deux' / , dont l'un affeâe une 
^Uabe j & l'autre une autre ', comme (l 

Ton 

• ( 7 ) PrcmmtimioHem hùbent tâîem « «f penuU 
tima fyllaha produci potiàs quàm corripi dteenda 
fit ; fêd tamen ita ut aurts haac produàionem vix 
ftntUnt, Aînfi parle H. Eftienne dans fes Hypom» 
Htfes t pag. 9. On peut ea dire autant des adjec». 
ti£s terminez eûABLS» 



François E« 8) 

Ton écrivoit , /V pM-^u , il hégai^ie. Et peu 
importe que la dernière fott féminine ou 
maïculine ^ la pénultième n'en eft pas moins 
brève : je pairie , il bégai-'îe , nous pâi-ions , 
vous hégâi'ïtz^ &c. 

Algne. Toujours bref ; châtaigne ^ je 
daigne 9 il/e haigne , on le faiipu , &c. 

Aigre. Toujours bref : aigre , maigre^ 

Ail. Règle générale. Quand un mot fi- 
nit par L mouillée , la fyllabe eft brève ; 
éventail ^verm&l , avril , quenouille ^fautl^uU. 

Aille. Bref dans médaille ^ & dans ces 
verbes , je détaille , j'émaille , je travaille , 
jt baille y pour dire je donne. Mais long 
dans tout autre mot , quand même 1*^ de* 
vient fermé : je raille , raillé , il fe débraillé , 
débraillé ^ il rimaille ^ rimailleur, • 

AiLLET. A lhl.lR. Bref: maillet , pâil' 
Ut , jaillir , ajjaillir. On n'entend que Y A 
dans les pénultièmes , & 1'/ n'y eft que 
pour mottiller la conibone Suivante : non 
plus que dans les deux articles précédens ^ 
& dans le fuivant. 

A 1 L L o K. Bref dans médaillon , hatBl^ 
Ion , nous émaillons » détaillons , travaillons^ 
Hors de là, il eft long : haillon i bâillon ^ 
pénàillon,, nous taillons ^ &c. 

A I M. Ain. Voyelles nafales. Règle ians 
exception. Quand elles 'font fui vies d'une 
conionne qui n'eft pas la leur propre , c'eft- 
à-dire qui n'eft ni A£ « ni ^ , & qui com- 
mence une autre fyllabe , elles rendeiit lon- 
gue la fyllabe oii elles fe trouvent : jambe ^ 
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jambon , crainte , trîmUef^ peindre , joindre > 
tomber , humble , &c. 

Aime. Cette teTrmînaîfofl , aînfi orthty- 
gfaphiée , n'a Heu que dans le verbe Ai'^ 
mer 9 ùh elle eft brève. 

Ai KE. Long dans haine ^ chaîne^ g^^^^^ 
je traîne^ & leurs dérivez. Hors de là ,bref ? 
capitaine , fontaine , &c. 

A I R. A i R E. Le premier eft douteux au 
fingulier : l'air , chair, éclair , pSir, &c. Lô 
fécond eft long : une aire , uru paire , châi" 
re , on m'éclaire , &c. 

A r $. A 1 x.'A I s £. Ai s s e. Tous longs : 
palaU , paix ^fournâife , qu'il plâtfe , ca^ , 
qu'il fe repâijffe^ &C. 

A I T. A I T E. Érefy : lait^ attrait , il fait , 
parfaite , retraite , &c. ïl faut excepter , il 
plaît , // nait ^il repaît , fâite^ fommet. 

A I T R E. Toujours long : traître , maître , 
8t autres termînarTons femblables , quoique 
l^rthographe Toit différente, paraître , cor^ 
noître , &c. Voyez Etre^ 

Aie, Allé: Toujours brefi : cigale'^ 
fcandâle , une m^lle , &c. Il en faut excepter 
(8) ces mots : hàle jpâle , un mâle , un ralcj 
il râle. Et quand la finale de ces mots eft 
mafculine , leur pénultième conferve fa lon- 
gueur : hâlé, pâleur , râler* 

A m; a n.^ Voyez d-deflus- la Règle des 

nafales , 

(S) On y mettoît autrefois une s/mnttit t p^fi^ > 
mafle^ ou la voyelle s'y redoubloit $: rdàlc, Aujour- 
d'hui UQ acceor circonfleace. 
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roules, où U faut ajouter qut £ leurs pro- 
p^es cQofosmes « Jtf , ou ^ , fe redoublent^ 
cela rend brève la fylls^e à laquelle appar- 
tient la première des confonnes jredonblées, 
qni demeure alors muette , & n'eft plus 
nafale : épigr&mme , qiCil prenne ^ confiime^ 
ftrfonne , &c. Il n'y a d'exception que j^Jm* 
mt , dont la péjiultièmç eft longue. 

KfAZf. Toujojuts bref: D.ame 9 itJUtme^i 
rame ^ en le dijpùne^ un cerf oui hrâme , &<%• 
U en faut excepter ^e, înjame , blâme ^ il 
fepàme , un Brame Indien. 

Joignez - y les Aoriftes , nous aimâmes i 
nous chantâmes , & de même fous les auf- 
tres terminaîTons , nous pcriymef ^ nous rir 
fondîmes , nous reçûmes. 

Ane* Toujours bref : cabane , organe ; 
panne , &c. Il en faut excepter , âne , crâne ^ 
les Mj^nes , de la mânne , uru mânne 9 & /« 
dânne , je condânne , qu'il feroit plus réeo- 
lier d'^criie , /lam/u & condamne , non ieu- 
lemeht à caufe de Tiitymologie , mais de 
peur que la confonne redoublée ne dopne 
lieu de prononcer mal. 

A NT. Voyez foUs âinU Recèdes na« 
(aies. Mais dans ^e mot , comptant 9 îl y a, 
cette diffirence , qu'employa comme gé- 
rondif , il eft Icmg : je me fuis trompé «1 
comptant de l'argent ; & il eft bref, quand 
on l'emploie fubftantivement, ou adverbia- 
lement : il, a du comptant » j'aime à pa^^f ' 
sommant,^ . 

Atf ypyH h Règle (w^ 4fi$ 
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• Ape, Appe. Toujours brcfe : PMpe, 
JfSpe 9 fiappe. Exceptez râpe ^ & râper ^ où 
il eft ouvert , & long. 

Apre. Toujours long* 

A QUE. Toujours bref, à Texception de 
J^âques , & Jacque» 
-^JfLYu Voyez la Règle fous A c. 

Arbe. Règle générale. Toute fyllabe 
4qui finit par r , &-<}ui eft fuivte d'une fyl- 
labe commençant par toute autre confon- 
de , eft brève : bârhe , barque ^ berceau , in^ 
firme , 6rdre , &c. 

Are. Long : barbare ^je m'égâte , je pré* 
•pare y &€• Mais quand la dernière iyllabe 
n'eft plus muette , il redevient bref : égaré , 
préparant , barbarie , &c. 

Arre. Règle générale. Quelle que foît 
la voyelle qui précède deux r , quand les 
deux enfemble ne formeot qu'un fon îndî* 
vifible , la fyllabe eft toajou» longue : ir- 
rét , barre , bigarre , tonnerre , écîôrre , &c. 

A R I. A R R E. Tou^ojurs brefs : mari , pa- 
ri , Marie , barbarie* Exceptez hourvâri , 
marri , éauârri» 

A s. Ordiiiairestent long , car il y a peu 
de mots ainfi terminez , oà Ta ne foit très- 
ouvert , foit qu'on prononce 1*5 , comme 
dan^' Pallâs , un as ; foit qu'on ne le pro» 
notice point 5 comme dans tas , gras\ tu as , 
'tu joueras , &c, 

' A SE. Toujours long : hâfe-^' Pégârey em-- 
phâfe^ extâfe^ râfer ^ &c. Règle générale, 
Qu'entre deux voyelles dont I4 dernière eft 



/ 
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muette , les lettres 5 & z , allongent la pé- 
siuitième : bâfe , extàft , diocîfe , il pîfe , 
bâife , franchJfe , râfe , époùji , ri^e , rulâ'^ 

Mais fi la fyllabe qui commence par une 
de ces lettres , e& longue de fa nature , 
elle conferve fa quantité , & fovvent Tan- 
tépénultième devient brève : il s'exiâfa , 
pcjfée , époÛfte , &c. 

Asp?. Régie générale. Une s pronon- 
cée , qui fuit une voyelle , & précède une 
autre çoiifonne 9 rend la fyllabe toujours 
brève : jHfpt , mâfquc , fljlre , burUlfqut , fit^ 
jàfit , fifit' , rïjqut , p6fte , brÛfque , jûftt. 
On a vû^us Arb£ la même Règle* 
AssE.wtf, excepté dans les fubfian^ 
tifs , baffe , cap , clâjfc , échaffe-, pajffe , nâf^' 
fi 9 ^^Jfi 9 ^^e de Saint , & mâffc , terme 
de jeu ; dan5 les adjeâifs féminins baffe , 
fdjffi^ ^ffe ; & dans ces verbes , il amâ/^ 
fi , enchâjfe 9 câffe , pâffi , compâjfi , & 
fijfi , av«c leurs composez* 

Tous ces mots confervent leur quantité , 
lorsmémiç qu'au lieu de la terminaifon muet^ 
te , ils en prennent une mafcolînç : chàffis ^ 
cijfir \^ pàffir^&Cc^ - 

Joignez-y la première & la féconde per- 
fonne du fingutier, avec la ttt>ifième du 
pluriel , terminées en âffe , âffe^ , ^ affen^^ 
au Subjonâif : Que j'aimâffe^ que tu aim^- 
fis ^ qu'ils Mmâffent. 
A T. tong dans ( 9 ) ces fubfta^tifs : bât 

de 
( 9 ) Auffi ces fyUabes , & celles de la ternû- 



i 
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de mulet ^ m2t , appât , dégât ; &.' dans- les 
troifièmes perfonnes du imgulier au Sub- 
•^onâif , Qu il aimât fjJ^'H chantât ^ &ç. Bref 
dans tous les autres (ubftantifs , dans les ad- 
^eâifs , & au Préfeht de rihdicatîf : avocat , 
Jclât , pHt , chocolat , oa. ft iat « &q». 

Ârz. At£s. Toupurs hr^fs^ excepté 
ilans hàtt , pâtt , il appâte ^ il gâte ^ il mâte^ 
il démâte ; Ôc dans les fécondes perfonnes 
du pluriel , terminées en dtes , à l'Aorifte : 
4ifous aimâtes , vous chantâtes» 

Atre. Attii;^. ]3refs dans quatre , & 
dans battre , avec fes dérivez. Hors de là., 
toujours longs : idolâtre ^ théâtre , opiniâtre ^ 
emplâtre 9 6^* 

Au , faufle <dUphtongHe. QàA^d il forme 
unefyllabe fuivie de la terxninaifon muette « 
il eft long : Mige , autre , aune « aube , taupe» 
Il eft long pareillement, lorfque dans la 
dernière fyllabe du mot il eft fuivi d'une 
confonne : haut , chaud , chaux , /aux. Ey* 
ceptez Paul, Mais il eft douteux , quand il 
précède une fyllabe mafculine : aub^^de « au* 
dace , âutonne , Augmenter , auteur ;, & quand 
il eft final : Joy^ y couiu , &c« 

Ave. Bref dans rave, cave , on pave , &c« 
Plus fouvent lohe : entrave , grave , conclâ" 
ve y &c. Mais lorfqu'au lieu de la fyllabe 
muette^ il en faito^ne mafçuline,la précé» 

dent.e 

nairoQ fuîviu^^ , prenoîent V elles toutes autrefois 
«ne s muette , hàfi , ifiûfi » qu^il aimafi , vous ai» 
maftes. On n*^ doit pas oublier aujourd'hui Tapcp^f 
circonflexe* 
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dente eft brève : gravier , conclavîJU » ag^' 

graver, &€• 
Quand hrave précède (on fubftaodf , il eft 

bref, un brave homme : mais long , s*il nt 

vient qu'après, un homme brave» 
A V R E. Toujours long i cadavre, 6ccm 
Ax. Axe. Toujours brefs : Aj^ , tho^ . 

rSx , taxe > parallaxe , ficc^ 



On diftingue trois principales fortes d'ir^ 
qui expriment divers tons , & dont la difFé- 
rence eft fenfible dans fermeté , dans honni' 
kté. On appelle £ ouvert , celui qui fe pré* 
fente le premier dans ces deux mots : £ muet ^ 
celui du milieu- ; e fermé , celi^i qui eft à lair 
fin. On ne met point d'accent fur V£ muet: 
on met l'aigu fur lé fermé i on met Te grave* 
ou le circonflexe fur 1'^ ouvert , & fouvent 
on n'y en met point du tout , comme ici 
fur la première iyllabe de fermeté. 

Quand on dit JK féminin ^ cela régarde 
uniquement ?£ muet ; & quand on dit £ 
mafculin, cela regarde indifféremment les 
deux autres. 

A l'égard de 1'^ muet, il fufiît d'en fa voir 
deux chofes. La première» quil ne com- 
mence jamais un mot. La féconde , Qu'il ne 
fe trouve jamais en plufieurs fyllabes confé- 
cutives : ou que s'il sy trouve , comme dans 
quelques mots compofex , tels que revenir^ 
redevenir , entretenir , c*eft dii moins ce quv 
n'arrive îamais à la fin d'un mot. Ainfi les^ 

M 
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verbes » dont la pénultième eft muette à 
rinfinitif , comme appeler, p^frr , mener ^ 
devoir ^ concevoir , prennent aans les temps 
qui finiflent par Y£ muet , ou un ^ mafcu- 
lin , ou la diphtongue o/. J'appelle, il pèfe ,. 
il mène , ils doivent, ils conçoivent. Prene^^ 
' ils prennent* Fene^ , qu'il vienne» On dit cha'- 
pelain, chapelle : chandelier , chandelle ; et" 
lui , celle. Par la même raifon , quoiqu'on, 
dife , j'aime , je chante , nous difons , aimé^ 
je , chanté'je ? Tel eft le génie de notre 
langue ; & l'on doit , ce me femble , con- 
clure de fon uniformité fur ce point , qu'elle 
se fe gouverne nullement félon les loîx 
d'un Ufage arbitraire & aveugle ; mais, 
qu'elle a ^ de temps immémorial ^ confulté 
les principes de l'Harmonie y qui deman- 
dent , ou que la pénultième foît fortifiée , 
fi la dernière eft muette ; ou que la pénul- 
tième (bit foible , fi la dernière eft le fiège 
où fe trouve le foutien de la voix*. 

Il n'eft donc plus queftion ici que de ce 
qui regarde nos s mafçulins* Celui qui eft 
ouvert , peut être plus eu moins ouvert. U 
Feft peu dans ferme ; il Teft tout-à fait dans 
procès. Le aaoins ouvert eft fou vent bref:: 
le très#-ouvert eft toujours long, 

E B L E. £ B R £• È c. £ c E.. Toujours 
bref? : hiHhle , funëbre ^hUc , niice» 

£ è H £. Long , & très-ouvert dans heche , 
lèche , grîlche , pêche aâion de pêcher , /??- 
€he fruit ^ revlche , il empêche , Ù dépêche , il 
prêche. Bref, & peu ouvert dans calèche y 
J^che , m&he , crëcke ^ J&he , hrëche , on 
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pfche , lorfqu'il {jgnîfie , on fait • un péché* 

fcjLE*. EcT. EcTE. Ede. Eder. Tous 
brefs rjiecic , refpiffi , injetle , ti^de , remifJe , 
céder ^ pojfîdcr , &c, 

Ée. Règle générale. Tous les mots qui 
JnifTent par un m muet , immédiatement pré* 
cédé d'une voyelle , ont leur pénultième 
longue : penfce , armce ; je lie , je me fie ; joie , 
j'envoie ; je loue , il joue ; je nue ^ là me* 

Mais , fi dans tous ces mêmes mots , 1!^ 
muet lé change en un e fermé , alors la pé- 
nultième , de longue qu'elle étoît^ devient 
ferève: lïer^ joyeux ^ louer y nâer, &c.' 

EL Règle générale. Quand une voyelle 
finît la fjrllabe , & qu'elle eft (uivie d'une 
autre voyelle qui n*eft pas'T^ muet , la fyl- 
labe eu brève : CTcé\ feal^dSlTon ^Mir , doiU y 

&r,&e.'.. ;. ' ■/' :" ; •/"- 

Et. Efte. Le premier eft hx^\ Mpy 
href[ Le fécond eft \oi\^i greffe. 

E F F L E. Il eft long, dans neffle y & bref 
dans tr^ffle* 

Egz. È g l Ê. Le premier long : facri* 
lege , collège , fiêge ^ ôtc. L'autre b'rfef : fegUy 

fcrgrle , &C. ' ff 

E G N e; El G Jffi. ^ té. pretîiieé' éft^dou- 
teux : re'gae , Jouegne;' L autre bref: 'pITighe y 
enseigne ^ quil f^gnc , &c. 

E'g R E. Eg u E. Brefs : Nègre > intègre y 
èlfgue y colique y il allègue , &c. 

E 1 L. E 1 L L E. Brefs : Sol fil , fommeïl y 
abeille. Voyez là Règle fous Ail. Il n'y a 
d'exception fous Eilxe , qiie vicil^ i vieil» 
kird^ vailiéffei' '■ ' 
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E 1 N. E I N T. Voyelles nafales; 

E I N E. Bref: v^ine , p&ic , &c. Ce let^ 
mot , Reine , eft^ long. 

£ I N T E. Toujours long : atteinte , dépïin'^ 
te , feinte , &c, 

£ I T R E. Nous n'avons qu'un mot. lûnii 
terminé , Riitre yXong. 

E L. Toujours bref: /ff, autUyCruIfl. 

£l^ E L j. E> Long ( I ) dans ^êle , poêle ^ 
fille , pêle-mêle , pelé , il fe fêle , moutoiXi 
qui bête. Hbrs de \k ^hrel: mou'è'le , fidëie^ 
rebelle , mortUU , &c.. 

£ M. £ v^ Je n'ajoute rîen icf à^ la Règle 
des voyelles, nafales ,. fi ce n'eft que la cour 
fonne nnalë eft ibnore dans ces mots : item ^, 
BethleUfli f amin yhym&i , txamtn , &c. 

E M £• Douteux dans' crïtrie. Bref dans /^ 
fUme, ,M leme. Long, par- tout ailleurs : tap- 
îême , chrême , même ^ &c», 

E K E. £ V N E. Longs , dans cRêne. ^ cène ^. 
fcêne , gêne y alêne , rêne , fient , arène , pêne.^, 
6l dans les noms pr opvts^. Athènes y, Dio» 
f^ên^ , Mécène. ^ . &c. mef dans phinomëne ^ 
éhltne , étrl^nrîe yfu^il prhtrie , apprenne , & parr 
tout oii U cçnfonije- eft redoublé^.. 

£ P £• E R E, .Toujours longs ; guêpe ^ 
crêpe , Vêpres. Exceptez Hpn^i 

Epte. Eptre. Toujours brefs. • pré-^ 
dp te , U"acd!pte , fclfptr^ ^ fp^Stre^ 

(i) VoîU pourqiiof' anciennement toutes ces 
J[î)Qgues jreaoient une. s nnuette , p'o'pflt., mtfie.f 
6cc. Exceptez \ètc ,^ dont Tortho^fa^he «..toujouis 
fuivi r^^mf logîe.. 
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* E Q u E. £ c QUE. Long dans Evtque ^ 
& Archevêque, Bref hors de là : Grecque ^ 
hibliotkëque t ohjiques , &c. 

£r. Il eft bref dans Jupiter^ Luciffr^. 
éthir ^ chifr , clerc ^ eancfr ^ patcr, mapjlèr ^ 
§rat}tr , & quelques antres , ou noms pro*- 
pres ^ ou noms étrangers* U eft bien plus 
ouvert, & long ,, dans fer , enfer ^ ^^gêri 
mer, amer y hiver» H eft douteux dans les 
Infinitifs-, lorfquton fait Tonner Yr avec là 
voyelle fuivante , comme il le faut toujours 
en lifant des vers». 

Erbe. Erce. Erse. Frche. Ercle» 
Erde. Erdre. Tous brefs. Voyez fous 1> 
terminaifon ârbe la Règle générale. 

Erd. e r t. Douteux s^co/zc^/, otfv2r/,, 
desht , ilpird , &c.- 

Ere. Douteux ^ & Ve un peu ouvert: 
ehlmlre , pïre , finctre , il efpïre , &c. Long 
an pluriel de ÙAorifte : Us allèrent , ils par-^ 
firent y^Q. 

Erge. Ergue. Erle. Erme. Erne. 
Erpe. Tous brefs. Règle générale fous la 
terminaifon Arbe«. 

E R R. Toujours lôn'e , fiiivant. là Règle 
générale ,. quand Jes deux r ne forment 
qu'un fon ihdivîfibre, comme daas guerre^ 
tonnerre y nous verrons : mais bref, lorfqu'el- 
les fe font entendre chacune féparément, 
eomme dans ISrreur, tifrreur , ^ranty ërronné^ 
errata. 

E R T E. Ertre; Erve. Voyez la Règle 
ibus la- terminaifion Arbe. 
Esse, Long dans Abt^e^ proftjje^ com^ 
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/^//r, prcp , comprêffi , exurêfe , cE^^ , tlffh ^ 
on s'emprêjfc , // profëjfi. Hors de là bref: 
ttndrïffe , p^iTT^TJ , carïfft , &c. 

£sQU£«EsTE.. EsTRE. VoytzAspz^ 

Et. Long (2) dans arrït , ^enlr , fùrct ^ 
^/ilr ^ /7rë/ 9 apprît , acquît , intérêt ^ têt ^ 
protêt^ il ijL Hors de là, bref: cadet , ^i- 
4/& , it conjonôion, fuj& , hochet , &g. 

«E T !• Long dans ^d/^ , fête , arbalète ^ 
boite , tempête , ^uH/e ,= conquête ^ enquête ^re» 
quête , arrête , cme , /«« . Bref par-tout ail- 
leurs , & le r s'y redouble » a" moins que 
Fétymologie ne le défende : prophète ^poeie ^ 
€omlfte , tablette , houlette , ii tette , il cro'^ 
Mtte , i/ cachette , 6cc. 

Honnête , bref dans honnUte homme , mais- 
long dans K/t hàmmé honnête ^ &c» 

Foi/j «fM , fecondç perfopne du verbe 
être 9 au préfent de l'Indicatif , eik au gré du 
Poëte , long,, ou bref. 
'Etre. Long dans être , falpetre ^ ancêtre ^ 
fenêtre , prêtre , champêtre y hêtre , chevêtre ^ 
guêtre , je me dépêtre. Bref par- tout ailleurs , 
6c le r s'y redouble , à: moins que l'étymo- 
logie ne s'y oppofe : diamètre , /'/ pénètre y 
Uttre , mettre , &c. 

Eu, diphtongue oculaire , qui i^e forme 

qu'um 

( 2 ) Tout «e quil y a de long dans cet artr- 
ele I & dans les deux fuivans » s*écrivoit autrefois- 
avec une s- muette , qui ne s'eft ionfervée que 
dans éft , troifième perfcione du verbe- ùre , au 
Fréieat de ^Indicatif.- 
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<fu*^un fon unique. Bref au fuigulier : fëu ^ 

Eve. Long dans trêve , Ia grive , il rêve ; 
& la pénultième de ce verbe demeure lon- 

fue dans tous ces temps : rêver , je revois^ 
>outeux dans fïve , brïve , il achïve , il 
erïve , il fi lïve ; & la pénultième de ces 
verbes , fuivie d'usé fyllabe mafculine ^ 
devient muette , achever y il p levait , il 
creva. Voyez page 90* 

Eu F. Bref : ve£f , nei^, un ctUf ^ un 
hnuf, On prononce Vf dans tous ces mots 
au fingulier , mais non , au pluriel ^ fi ce 
n'eft dans veuf. 

E u I L. Voy«a Aie. 

£vL£. Long dans mêtff^ y. & vêulk^ 
Hors de là, hrâ ififule y gueule , &c. 

Eu N E. Il eft long dans jeune , abftinen-» 
ce ; & bref dans jeune , qui n'eft pas vieux». 

£ u R.' E u R E. Le premier eft bref au 
fingulier : odlhir , p^ur , majeur ; & lonj^ 
au pluriel : odeurs , &c. Mais le fécond eft 
douteux ; car fi. le mot en fait néceffaîre* 
ment attendre un autre y là fyllabe eft brè- 
ve : une heure entière -y la majifiire part; fie 
s'il ne fak rien attendre , elle eft longue ; 
cette fille ejl majhtre , j'^amhds depuis une 
hlure, 

• E V R E. Douteux : /ft^rr, ciJlvre , lièvre ^ 
orflvre^ Sec. 

£ U X. E u s E. Long : deux , précieux y, 
Sréciêufiy Quêtlufiy crlufir. 

E X. Toujours bref : exemple , ixtirper. ^ 
ftxe , perplUx*. Voyez Ax,. 
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Une obfervatibtt ^ qtke Ton a déjà pir 
(àve , mais qui devîendroit encore phis fen»> 
iiblè dam les trois voyelles , dont il refte 
à parler , c'eft que le noml^e des brèves 
remporte de beaucoup fiir celui des lon- 
gues. Pour abréger donc , îe fupprimerat 
déformais toutes les terminaÛbns, loas lef- 
quelles il ne fe trouve que des brèves. 

I D R £. Long. : Hîdrc ^ cidre. Qn écrit 
Hydre, k caufe de Tétymologie. 

I £• diphtongue. Douteux : miel , fielr 
fur , amitié , moitié , carrière ,p<mjpïre , tien > 
mïen , Dieu , &c. 

I E , difTylIabe. Long : vîe , faisïe , il prie-, 
&c. Voyez la Règle générale , fous la ter- 
sninaifoa Ee, ci-defTus. 

Ief. Quand il eft diflyllabe, les deux 
fyllabes font brèves : lï^n , ParisÙn. Quand 
il eft diphtongue y la fyllabé eft douteufe r 
h mïen , foutïen , rien» 

I G £è Douteux i tige y prodige , luige- y 
veflige y je m'obSge , il s' afflige , Scc. Mais 
bref dans les* temps de ces verbes , qui ne 
finifTent point par un m muet : s'oblrger^ s'jif* 
fitger , &c. 

ItE. Long : dans île y huUe , fiyh » ttâle r 
Se jprefûu'ïle. 

IM. 1 N. 



* '•'Voyez fous AiM. 



« * 



Henri Ef^ienne » dans Tes Hypomnefes^» 
page 4Z , traite de licen-ce outrée les Rimes de 
Vain y & Fin , dç- Fàin , & Pin. 

lut*' 
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1 ME. Long dans abyme^ & dixme» Toi* 
. gnez-y ces pluriels de TAorifie : nous vi* 
mes , nous PcponcSmes , &c. 

I R £• Douteux : empire , 52r^ , écrire , /Z 
foupre. Long à l'Aorifte >: i/if punirent , i/r 
//rrizr , &c. Mais bref devant le mafculin % 
Joupïrtr^ désirer. 

I s £• Long : 4'emlfe , furprift ^ j'epuifi ^ 
Qu'Us Rfmt^ ils Hfenu Yojez AsB. • 

I s s £• Toujours bref , excepté dans le 
Subjonâif : (^ je fîjfe , que tu écrivljfes , 
quUs fïjfent , &c. 

It. Il n'eft {^) long qu'an fubjonâîf:' 
QiiU jRt « qu'il fît, 

I T€. Long dans hérûte , pte , vite , & dans 
ces fécondes perfonnes de i'Aorifte ': vous- 
fîtes , vous -vîtes. 

Itre. Long dans epïtre ^ huître , re^trei 
Que fi l'on écrit rtgiftre , qui eft le plus régu* 
lier , alors la pénultième eft brève. 

I V E. Long dans les adjeâife féminins , 
dont les mafculins fe teroûnent en if : tar^ 
jdive , captîve , Juîye , &c. • 
Iyrx. Kivrcy f^bibntify long» 

Quand il commence le mot , îl. eft fer* 
Rié, & bref, excepté dans os ^ ôjer ^ ôfier^ 
& ôter^ où il eft ouvert , & long ; aulfi«> 

]piea 

(5) Autrefois on écnsoxt qu'il ffi t qu'il Mjl. 
Od doit remplaCiK lU par ua accent circoaûesu» 
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bien que dans /0te » quoiqu'on dife kfliel, 
te hStelUric. 

O B E« Long , Sa ouvert dans gfd^t , & 
Ifbe. Bref» & fermé ailleurs^ 
. O.DI. Long dans/^ rôde. Bref par-tout 
liiUeurs : mode , antipide , &c. 

Og£. Long dans ce feul mot ^ le Doge ^ 
De bref hors de là : élUge , horl6ge , on JérÔge, 

Oi, diphtongue. Douteux à la ^n du 
IPflOt : /2Ji ^ m$i ^ emplii , &c* 

Oie. Long: joie , Q^'i/ vpi^ , &c. 

Oient. Terminaîfon des troifièmes pei>- 
f^nnes du pluriel ^ dans quelques temps des 
verbes où il n'eft pas diphtongue :i/* avpient^ 
ils chant oient; au lieu que le fingulier eft 
bref: il aviii » U chantoiu 

O I K. Voyez la Règle des nafales» 
. O I R, O I RE* Le premier , douteux i 
^P^}r $ terrtir , 8cc. L'amre , long , hôire , 
gloire , mémoire , &c* 

.Ois* Toujours long , foit qu/e la diph- 
tongue î'y faffe femir , commit dans /ois , 
bourgeois , Danois ; foit qu'elle n'y rende 
que le fonde I'^ ouyert, comme dans (4) 
«certains temps des verbes: y V^w^yV chan^ 
$er5is ; & dans certainjs noms de nation ;<a^ 
François , les Anglais^ 

QlS%. OUSE. OiTRE. OlVE. Tous 

longs ; 

( 4 ) Par la Gramm,nîre de Ramus , ^î vouloît 

conf<^raer fon orthographe k la prononciation 4e 

fon temps , nous, voyons qu'alors on prononçoît » 

j*:dto€s , jt chanàî^oh , Polonoh ^ Çfç. Car voJU 

fiQïïm^ il orthographia* 
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longs iframhdife , par$ijfe fubftantîf , elditre^ 
fëîvre , &c. De ces quatre terminaifons , 
h féconde & la tnoîfieme ne fennent que 
comme Tf ouvert , dans tous les temps de 
ces deux verbes ^parùitrij & connoîtrc^ avec 
leurs dérivez*^ 

' Oit. JLoflg dans H parait, ilconnoiî, & 
il croit, venant de crokft. 

O L ï. Toujours bref , excepté dans ces 
mots ; drdle , paie , geôU , mâle , rdle , con» 
p9U , /'/ enjôle , il ^enrôle. 

Pour mettre de la diflTérence entre // v(?- 
/f , îL vole en Tair , & il vole , îl dérobe , 
>plttfieurs le font long dans le dernier fens* 
. O H. O K. Voyez k Règle des naCales 
fous la terminaifon Ain. 

O ikc E; O K E. Long ; atSme , Axiome ,' 
phantÔme ; matrone , Amatdnt , thfÔne , prê-* 
ne , aumône , &c. Mme eft à excepter. Pour 
les mots où la confonne eft redoublée , ils 
iiiivent la Règle générale ^fimme , pomme ; 
emsÔnne'^ courtna^. 

Ons. Toujours loiig: noue aimons , fonds g 
pSnts , Ac. Règle des pluriels^ 

-O R. Toctjoui* bref: capr , hut^r , encër , 
fimner dm c^r-y un c5r au pied , ht^rd , efflH* 
Mais fuivi d'une 5 , il eft long : hors , alors ^ 
tkrésdrs, le corps ^ Sic^Vofet ACm - 

O R E. O R R E. Longs : encore , pécdre , 
4.urdre ^JclirC'.y^h »v?c cet|:§. différence « 
q^ les pènultàçrojss des verbes oU il n'y a 
qli'une r , & qui.ibnt longues au PréCeot de 
rindicatif, je décore , elje sèvavô^e , de- 
?ienneat brèves ,v quand elles i«nt &ivies 



jd'vne tertniaaifpn maftuline s déciri , éçapS^ 
ré; au lieu que ïk étant xedoublée, ces pé- 
nultièmes 4emeu;,ent longues : j'cclôrrois , 

féclôrrçj^ 

Os. OsE^Xopgs :j0S 9 qiropâsr^ôfei 

chôfe ; i/ 5/ê. Voyez As , & Ase. . 

06 ? s. J^ong 4ans jr^^ ^ fâffc^ tniiffe ; 
il iesôjfe^ il engrôffe'; .& il k fupwantêde- 
yiani ff^âfqilinçi tes WfiXs.ganjlent leur jqttàn- 
ùtélfpffé^ chdëprà grôffiur^ grôfeffe-^ &c. 

Ot. Long. (5) oans impôts tôt, dfpôt^ 
entrepôt , fuppôt , rôt , prévôt. 

T JE. Long dans . hôte ^ côte , maftôte^ 
lôte, £t la qujiLlitit'éides trbisxderniersisft la 
tnème àfiv^nx utH finalç . snàfcoline : coié^ 
maltôtier , &c. 

X>TR.E. Nous n'ayons (que irojb mots Ukfî 
te;mipçz , \A7i$/re , nôtre , & i^/r*. Qnant 
au prêter il eft toujours long^ Pour les 
deux autr.es « ils font douteux ; n(>ii que leur 
brièveté pu. leur longueur foit ^rbitc^ire , car 
elle dépend delà place .qu'ils oecppgeiité Us 
font brefs .».qtfa^nd ils précèdent leuns fabfian- 
tifs ; &'longs,.guaod ils fuivent l'airticte. On 
dit : Je fuii v^tre fej^^teurp .On tiç&cià\i Ei 
moi le vôtre. Ceft-là v6trc i^yis j^ ftais le nôtre 
tfi qut , ôcc. Les nôtres fofU esCi^llensy mais 
les vôtres ne vsUnt riçn. 

Quand 

^ j ) ■pour JBârquer la Jongii^r*'f ê <ès«inots , « 
de ceux qui' ibnt dans raTtîclè'folvàrït V âutréj^ts 
onymettoît une 5 xiiaeité: ukpàfi ,' t^J^ » fuppoji'f 
hoflt^cofik. Et dans les brefs on a. toujours redoU^ 
\ji\é la confoiwe : AoiM 9 çottc,^^* . - 
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Çoand on voudrar étudier d'où vient cette 
éifferente prononciatioif du tnéme mot , il 
ée fera pas difficile dé voir que cela dép^snd 
4es. principes établis^ ci- demis , au fujet de 
1*£ muet. Si la finale eft muette , comme 
dans cette phrafe , je Juis le vôtre , après la* 
qâetlé mon oreille^ n'attend plus rien , alors 
la yoji^.à beroin^d'un foutien ; àt rie le trou* 
vant pas dans la finale , elle le prend dans 
la pénultième. Mais dans cette autre phra- 
fe , je fuis votre ferviteur^ ou j'attends nécef- 
fairement le fubuantif de vôtre, ce fubfian- 
tif eft defiiné à foutenir ma voir, parce 
qii'il ne m'eft pas permis de mettre le moia- 
dr e intervalle entre votre & feryiteur. 

^ Peut-être' n'y a-t-it poinr de principe qui 
ait plus d'étendue que celui-là dans notre 
Proiodie. On en a déjà Vu beaucoup d'au- 
tres applications. Une fyllabe douteufe , & 
qu'on abrège dani le cours de la phrafe', 
jàl: allongée y £, eHe fetrcmve^à la fin* Qael- 
icpiefbii même , âc /dans ;le Idifcours ot-dinaî» 
«e j auffir^ie'ii que ilans^la déclatnation , une 
longue devient brèvef par M tranfporition 
3Èlu mot: car on dit^im Hèmlne àonnete , un 
homme brave : mais on dit , un brave hônf» 
'mi , un honnfte'^ Romme* J'ai déjà' rapporté 
ces deux exemples aiHeuri. Mais combiôli 
4!autnesLoi>fervationsifâudroft-«il poW détét'-r 

miner auand , & oip&.pDtfiâea châiïgÊ U 
qitontite^îî ' , : •• > "i' .:* .i i ^' i- 

u D R E. O U&;. .'Long .*c>}^âtf)f/i^V m^ù^ 
dre , résoudre , &c. boue , joue » il loue , &c« 
Mais fuivis d'une terminaifon mafculine » 
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3s deviennent breis : pSudr^, mSubfi rSuér 

Kué. 

O U I L LZ» Long dans rôutlU , il dérSitiU 

h f y embrouille ^ il déhr ouille*. Mais bref-, 
quand la .ternûnaîfon devient mafcaline r 
iSuiller , brouillon. 

O u L E. Long dans moule , elU efi fa^le ^ 
il fe faôule.^ il foule , la foule ^ il râaUy 
4crôule» 

Ou RE. OuRRZ. Le premier eft don^ 
tçux : hrav^ure j ils cëurcnt* Le fécond eft 
long : de la bourre , irbôurre , il fourre , ifu'it 
<durre. Mais la {yllabe féminine devenant 
4nafcfjUne, alors, la précédente eft brève ,. 
contre la Règle .générale rapportée fous 1» 
termînaifon Arre : courrier , bt^urrade , ««• 
bourré, &LC. Ajoutons le fiitur de Tlndicatif ^ 
& Timparfait du Subjonôif , je mourrai, jg 
courrai , je menais ^ je churrois^ où chacune 
des deux h fe £sit' entendre* 

OMISSE. Long dasis.'/f pSuffi «> & bre# 
4ans tout le reAeb aufit bien que dans let 
ternvinatfooft i 4ui:;en;foiit fonnées , coin* 
fat t6u£èr }^ ciujjm i 6lcw 

O UT, Long dans Aèut ^ cÔat , gÔitt, & 
mduu 

O u T £• Long dans absoute , jSute , cr^j»» 
ie, , \dute , il^oute , iL^rhàt , je gSuie\ fé^ 
joute* Mai$ le plus, fouirent bref 'au nafcu^ 
lin 4 ajUii^fr i, cXuiet , &c. ». 

Outre. Long dans pâutre , ficdans citer 
ir^:.b]:ef*pai>tou^-ailIeurs.^ . . 
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n ne s*agît îcî <pje de IV rbydie ; caf 
tv confonne , par lui-même , ne produit 
aucun fon , qm puifle être l'objet de la 
Quantité. 

U C H E. Dans huche , embûche , on déi§» 
che , Tu eft long. Mais il deyrent bref dan» 
bêcher , débiicher, &c« 

U E , diphtongue , qui ne fe trouve que 
dans échelle , où elle eft aufli brève que j)ent 
f être une vraie diphtongue. 

U E , difTyllabe. Toujours loiig : vue , tar* 
tue , cohue , je diftribue , &c« 

Yoyez la Règle générale fous la tenni«; 
naifon £e , ci-deuus* 

\J G^0 Douteux : dèl&ge , refSp , jSge } 
ils jugent ; & abfolument bref , quand la 
iRrQabe devient mafculine : jUger , réfUper ^ 

U I 9 diphtongue. Bref devant une fyU 
labe mafciiline : bliiffon , ctiïfine , rutffeau ^ 
&c. 

U I £• Long : pluie , truie , il sentûue , &c^ 
Voyez la R%Ie générale fous la terminai* 
ion ÉEyCi-deuus. 

U jL £• Long dans le verbe » hrÏÏUr. . 

U M. Un» Voyez fous Ain , la Règle 
générale des nafales. 

U M E s. Long dans les premières perfèn-»' 
nés de l'Aoriôe au pluriel : nous reç&mes , 
nous ne pûmes , &c* 

U R £• Long : augfire , verdure , parjure i 
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on afsïïre , &c. Long à l'Aorifte : ils furent r 
ils voulurent. Mais bref devant le mafculin ^ 
augàrer , par] tirer , & c . 

. U S E. Toujours long : Mûfe , excufe , /«— 
*SJ/<> r5/« . je réchfe , &c. On dit pareille- 
jpent ^ A5/e. Mais on dit , exc&fep , refUfer , 

^réc&fer , &c. 

17 S s E. Au lieu que' ht tertninaifon UcE , 
réfervée pour des lubftantifs , eft toujours 
brève , pÛcc , aumiice , tf/?^ctf ; celle-ci , à 

Texception de quelques noms propres, com- 

, me la Prujfe , les Rujfes , oîi elle eft brève 
au/n , n'a Heu que dans les verbes , où elle 

jeQ toujours longue : Que je pûffi ^ que je 
connûjfe , qtiils accourûffent. 

y T, Brpf dans tous Içs fubftantîfs , ex- 
cepté /l^/^tonneau , & â^/. Bref dans tous^ 
les verbes à l'Indicatif , i/ fût , // vécik , &c. 

IMais long au Subjonâif , Qu'il fût , qttU 
mourût. 

Ute. Ut es. Bref dans tous les fubftan- 
tîfs, excepté flûte. Mais toujours longdann 

les verbes ; vous, lûtes , &€., 

•■■..'. 

\RàcAPXTULÂTlON^ 

Pourroît - on etjcore , après avoir 

vu tâht d'analogies fi marquées, fi pat 

"pables , clouter que notre Profodie n ait 

•fes principes , qu'il feroit fou d'attri- 

,bucr ku caprice ? Car le caprice ne 

connoît rien d'uniforme , rien d'im- 
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miable. Maïs , pour aiTeoir là * deflus 
un jugement plus certain , il eft à pro-: 
pos de raiTembler'ici les Règles épar* 
îès dans cette longue lifte qu'on vient 
de parcourir^- 

1 . Page 80^ Toute Jyllabe , ibot la 
iicmièrc voyelle ejl fuivie d*tme confon^ 
ne finale y qui nefi ni S ^ ni Z^ efi 
brève. 

2. Page 80. Toute fyllabe mafculi" 
ne y qu*elle foie brève ou non aufin^ 
gulier , e^- toujours longue au pluriel. 

3. Page 80. Tout fingutier mafcu* 
lin y dont la finaU efi i*une des caraSé* 
nfliques du pluriel , efi long. 

4. Page 83. Quand un mot finit par 
"LmouiUée^ la fyllabe efi brèvt*^ 

y. Page 83. Quand les voyellu na^ 
fales font fuivies d*une ^ confonne qui 
n*efi pas la leur propre , cefi-à^dire qui 
n'efi ni M , «i N , 6* qui commence une 
autre fyllabe , elles rendent longue la 
fyllabe où elles fe trouvent. 

6. Page 85- Quand les propres con^ 

fonnes des voyelles nafaUs , c^efi-à^ 

dire M y ou N , fe redoublent , cela rend 

brève la fyllabe à laquelle appartient la 

première des confonnes redoublées , qlà 
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Jemèun alors muetu , & n'efiplus na^ 

fait. 

7. Page 86. QudU qutfoît la vqyclU 
qui précède dmx R , quarid Us deux r«- 
fcmbtc m forment qtiunfon mdivijîhle f 
la fyllûbt eft toujours longue^ 

8. Page t6. Entre deux voyelles ^ 
iontda dernière ejl muette ^ Us latres S^ 
& Z , allongent la fyllabe. 

9. Pages 86, & 87. Une R , ou une 

5 j prononcées y qui fuiveru une voyelle^ 

6 précèdent une autre confonne^ rendent 
lafyUabe toujours trêve, 

10. Page 91. Tous Us mots qui fin îj^ 
fent par un E muet , immédiatement 
précédé d'une voyelle y ont leur pénul- 
tième longue. 

11. Pag« 91. Quand tme voyelle fi- 
nît lafyUabe, & qu*elU efiftdvie d^um 
autre voyelhy quin*efipas remuée, ta 
fyllahe eft brève. 

Je ne réponds pas que ces Régies 
fpient toutes fans exception. Tant de 
combinaifons auroient demandé plus 
de lumières y & , s'il Êiut que je m'ac 
cufe moi-^ême , plus de patience que 
je n'en ai. Ce n'eft pas que je me re- 
proche d'avoir trop peu confiilté : mai» 
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je doute encore fouvent. Je n'aî guères 
trouvé mes Oractes d accord entre 
eux-, &c )'ai eu de plus à me défier 
de mes premières impreffions. Vauger 
las , éternellement digne de marcher 
à la tête de ceux qui ont le mieuji 
connu , &c le mieux fervî notre Lan- 
gue , n*avoit-rI pas toute /a vie con- 
fervé (6) Taccent de fa nourrice ? 
Quelle leçon pour nioi perfohnelle- 
ment ! Combien dois-je avoir fait de 
fautes ? Mais j'efpère que d'habiles gen» 
fe feront un devoir de Ie« relever , & 
qu'enfin, puifque nous avons certaine- 
ment une Profodie , on fera parvenu 
tôt ou tard à la bien cohnoître. 

Pour 

e • - • • 

f6) Voiture, Sans une de Ces Lettret 

i, Madenioifelle dt. Rambouillet « parl^mt 

du danger qu'il avoit couru' dans un lieu 

du Piémont , où il y avoit une garnifon 

Efpagnole : On m'a , dit-îl , interrogé. Toi 

Ht ^uej'étois Savoyard ; & pour paffer pour 

tel , j'ai parlé le plus ^'il m*a été pojjihlt , 

tomme M. de VaugelaSm Sur mon mauvais. 

auent , on m*a lai£é paffer. Voiture , fant 

doute , vouloit plaifantër , à fon ordinaire i 

«lais fans doute auffi ,^e ti*étott pas fans 

«ivielqne fondement» 



Pour finir for ce qui regarde la 
Quantité , voici ceux de. nos Homo- 
nymts \ dont elle fert à diftinguer les 
différentes' fignifiçations : &c de peur 
quV)n ne s'y méprenne , le latiîi ac- 
compagnera le' frknçpis. - 

HOMONY MES» 



acre, acer. 
atine ^ fubula; 
bailler , ofcitare»' 
^if'yclitellae. 
bateleur ^ ludto. 
beauté y forma. 
bhe , pecus»' 
boîte , pyxis. 
bond y fa I tus. 
chair j caro'. 
ehâffèj capfa* 
^aîr ,;claru$< , 






cdrps\ corpus, 

côte , coda.' 
cote y col lis. 
citïre, coqiiere»' 
faîte , CHlmeç.- 
fetèj feftuin. 
fàîx ^ onus. 
le foie , Jecpr. ., , 
une fois ^kvftA* 
forêt , fitva. 
je gpûu , gufto*' 



Scre , jugerum; 
haleine , ipirhus. 
bailler^ dare. 
il bat y verberat« 
batelier, navita* 
bvtti^ ocreatus. 
bette , beta, 
il boîte , claudicat* 
hari , bonus. 
c^/r,carus. 
châjje ^ venado; 

{cor yÇorsifiJ . t 
^^^yg^Q^urfa^ 

citte , crocota. 

cuïr , corkiitt*( 

faîte, fa^a. ^ 

fait , fadum^ . • 

Îc la fôi^ fidès. 
1 le fauift ^ flagrum* 
forêt , terebra. 
Une goutte , gutta» 
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fV, gfavjs. ^.^., 
hâU , folis ardor* 

jtûhe ^ jejuniiim. 
l^s , laqueu$* \ 

%f > legatum. . . 

«;, lilium. 

mtr€\ magîfler.* 

mâle , mas, ' 

^# 9 luforis pîgnus* 

ffl«, malus. 

^^tin , canis. 

«noi^jinenfis. 

'"«Mnaturus. 

« /ïtf« , nafcitun 

j^/f/?, noneft. 

F«f , fenna ilep{&. 

P«}Aer , perfica. S 
fine, peffulus. 
'«^jcaro- affai - ' 

««f,coena. "^ "î 
^^^e , conatus.' 
'^f'» caput. 

W, verstis : . .,i 
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^iS/tf , forum. 
hotte ^ fporta* 
yiftf/zè , juvenis. 
' lâc , jaçi^s, 
{ latd^ deforais^ , 

//''?, 01% ' . 
mettre , ponere» 
)Rîâf//r ;'arcâ. 
/«tf^ , maies* 
it J , inea. 

mMftj mzne^ 
incfi , ego. 
mitr , murus* 

nït , nmdos* 

p2(i^f e , pes. 
pomme , malun^J ~ 

/»&^«r , peccare# 

peîhe , pœlia. 
r5f 9 ^nxctas. 
/!> fao. 

fy^f/i^ , fana* 
la Seine ^Seqmnti 
tache ^ Aiacula. 
il]r/e,mamma« 

vfr , veni^» 



..t 
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Article Cinquième. 

Ufiliti dt la Projodie^ 

Pu I S <?U fe la Profodie iious en fei- 
gne la jufte mefiire des fyllabes, elle 
eft donc ùdJe 9/ elle ' éft ' nëcèffaire 

{)Our bien parler. Mais ce feroit par- 
er très-mîji j que d*en obferver les 
règles avec une exaâitude , qui laiiTe- 
roit entrevoir de Taffe^ation, pu de 
la contrainte. Tput refpiré une aima- 
ble liberté dans la converiation des 
honnêtes-gens. Vivacité , & douceur , 
c'eftxe qui fait le caraôère du Fran- 
jçois : &: il faut que Ton caraâère fe 
retrouve dans ibo:. langage. Auffi ceux 
jqui formèrent peu à peu notre Xan» 
gUe, fe proposèrent- ils ^idemment 
ces deu? fins. ^ Pourra rendre vive , 
ou ils ont abrégé les" mots emprunte^ 
iàn Latin ; ou , lorfqu'ils n^ont pu di- 
minuer le nombre .^les fyllabes, du 
moin^^il^ eh vOnt dipiinué lai-valeur, 
an faîfânt brèves la ^lufpart de celles 
crui étoient longues. Pour la rendre 
({oupe y ils ont multiplié 1l£ muet^ 
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qui rend nos ëlifiom coulantes : 6c 
comme les articles & les pronoms 
reviennent fbuvent , ils en ont banni 
(7) \! hiatus j jtigeant une cacophonie 
pire qu'une irrégularité. 

Toutes ks fyllabes paroîffent brè* 
Tes dans la converfiition. Cependant , 
fi l'oreille fe tend attentive , elle fent 
que la Profodie eft obfèrvée par les 
perTonnes qui parlent bien. Les (tmi' 
mes , ordinairement , parlent mieux 
que les hon^nes. Si f on «n croit CU 
ôéron, cela vient de ce qu'étant (8) 
moins répandues , elles confervent 
plus fidèlement l'accent dfune bonne 
éducation ^ &c rifquent moins de le 
corrompre par iin accent étranger. 
Cette raifbn pouvoit être bonne pour 
ks Dames Romaines : niais il y en a 
une meilleure pour celles de la Coût 
& de Paris : ceft qu'elles ont les or^ 
ganes plus délicats que nous , & plus 

dliabitude 

(7) L-épie pour la iple. Mon amîtU p 
pour ma amitié. Impetràtym e& à co&rud« 
ta^ne , ut pçcçare luavitatis causa Ucerç^p 
OraL 4j/ - . 
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d'habitude à difcemer ce qui plaît, ou 
ne plaît pas. 

Plus la prononciation eft lente , 
plus la Profodie devient fenfible. On 
lit plus lentement qu'on ne parle ; 
ainfi la Profodie doit être plus mar- 
quée /dans la leâure ; & bien plus 
encore au Barreau ^ dans la Chaire , 
fur le Théâtre. Mais les bornes que 
je me fuis prefcrites, ne permettent 
pas que je m'arrête à ce qui diftingue 
-la converfation , la leâure , la décla- 
mation ; &c je ne confidère l'utilité de 
la Profodie , que par rapport à jia Poér 
£e Se à l'Eloquence^ 



t 



Quand j'ai parlé de nos vers me* 
(urez à la manière des Grecs & des 
Latins , j*ai feulement voulu en coty^ 
dure que notre Profodie avoit été fort 
connue dès le temps de Charles IX. 
Je n'ai prétendu dire , ni que cette 
forte de vertSfrcatîoh fût poflible en no- 
tre Langue : ni , en la fuppofant poffi- 
J)le, qu'elle nous convînt. 

Premièrement ^ ëlWlàç me paroît pas 

po^ble^ 
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poffible. Car ^ quoique notice liangue 
nous fourniffe des longues & dés brè- 
ves , ce n'eft pas ayec le pouvoir de 
les placer à notre gré. Telle eft la 
conftruâion de nols phrafes, que l'or-» 
dre naturel y doit êtte toujours ob-» 
fervë', en vers comme en p'rofe. Oa 
feiit marcher le nominatif avant le ver- 
be ; il faut que Tadjeftif touche im- 
médiatement lis fiibftantif , avant ou 
après ; & lofs même qu en faveur de 
la netteté , ou de l'énergie , tious fai- 
fons de légères inverfions , .elles ont 
auffi leurs, règles , qui nous ôtent la 
liberté de lesr gliffet où il nous plaît* 
Un de nos Poètes n'eft donc pas maî- 
tre d'arranger {es p«aroles comme bon 
lui fèmble , pour attraper la mèiiire 
dont il a befoin : & quand , par ha- 
fard, il auroit rencontré lâîmefure d'un 
vers Saphique , ou Aldaï<|Ue , ce rfieft 
pas à dire qu'il pût en- feire un fécond , 
ni, à plus forte. Taifoi;i, une Ode en- 
tière, comme: les Poètes du feizième 
fiècle l'avoient entrepris. Parmi plus de 
mille vers mefurez , que j'ai eu la curio- 
fité de lire, je n'en ai pas trouvé un feul 
de bon ^ m fiiêm^ ^de fupportabie. 

K 
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Mal) en fécond lieu , qilaiid soê^ 
me les vers mefures feroient pour nous 
cpielque chor$[ de poffible, èc^ si l'on 
yeut, de facile : où Jodelle &c Bai£ 
avoient-ils pris que cette efpèce d'haie 
monie nous convînt ? Quand , dis-je , 
notre Langue nous permettroit de faire 
des vers meiùrez , fur quel fondement 
a-t-on voulu que les meures des Grecs- 
f 9) fiiifent aufli les nôtres ? Il eft aifé 
de voir que nos François, il y a cent 
cinquante ans^ n'ëtoient point encore 
affez en garde contre les abus de Fé- 
Tudition , qui ne faifoit proprement que 
de naître chez eux. L'ëniditîon » fans 
doute 9 eft nëceflaire pour former > & 
pour aflurer le goût : mats le goût,, 
à fon tour, eft nécefiaire pour digé- 
rer Térudition, G j'ofe ainfi parler ^ 
& pour empêcher que Tefprit.ne con- 
vertiffe en poifon ce qui eft deftiné 
i être ia {dus faîne nourriture. . On doit 

également 

(9) Vers eorîamhlque^dîmétrt'hypereaht» 
teBique, Vers daâylo^trochatifue-tétrametrehra-' 
tkycatalefiique. I^ermes employez par Baî& 
Peut-on rien imaginer de phi^ burlefqoe 
dans k bouche d'nn.Frîaiyoisi i 
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également craindre , & l'ignorance , &: 
le pëdantiiine^ Ceux qui négligent de 
s'inftruireavecrAntiquité , rifquent d'êr 
tre bien neufs toute leur vie : &c ceux 
qui ne veulent connoître que l'Antique 
té j ne font janiais ^ ni de leur temp$^ 
ni de leur nation. 

Voyons donc en quoi , & jufqu'à 
quel point nous pouvons tourner à 
nos u^ges, les fecours que nos An^ 
ciens tiroient dé leur Profbdie. Il eft: 
clair que fa vertu coniifte dans ce 
qu'ils appeloient le Rythme , c'eft'à* 
dire j taffemUagi de plufiturs temps , 
qui gardent entre eux certain ordre , ou 
urtaihes ( i ) proportions. Or il y a 
ici deux cbofes à diftinguer : la pre-^ 
i»ière , Que c^ejl un ajfemblage de plu-' 
Jieurs temps, : la féconde , Que ces 
temps gardent entre eux certaines pro^ 
portions. Quant à la première , nou* 
Ibmmes tout-à-fait de niveau avec les 
Anciens > puifque nous avons , comme 

^ux^ 

(i) Ceftta définition d'Ariffidé-Quîn- 

. tiKen , rapportée dans les Mémoires de 

TAcadémie des Belles -lettres, Tom» V» 

-.:-■ \ 
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eux 9 nos temps fyllabiques. Quant 
à la féconde , Que ces temps gardent 
entre eux certaines proportions , je de- 
mande fi cette contrainte étoit'prëféra- 
ble à notre liberté ? Un arrangement 
régulier, des temps fyUabiques , mais 
perpétuellement le même dans la mê- 
me efpèce de Poëfie , valoit-il mieux , 
& donnoit-il plus de jeu à l'efprit ? 
Au moins conviendra -t- on que le 
Poëte François fe trouve précifément 
dans le cas où étbient les Orateurs,. 
& Grecs & Latins. Ils n'avoient point 
de règles fixes pour la diftribution des 
longues & des brèves dans leur profè ; 
mais ils ne laiiToient pas de les diftri- 
buer avec art ; & nos Poètes ont la 
même facilité . d'où réfultent les mê- 
mes avantages. 
• Arrêtons- nous, cela étant, à l'effet 

3ue le Rythme eft capable de pro- 
uire* Or fon effet propre &t unique, 
c'eft de rendre le difcottrs,,oa plus 
lent', ou plus vif. Plus lent , fi l'on 
multiplie les pieds , où dominent les 
longues. Plus vif, fi l'on multiplie les 

1>ieds, où dominent les brèves. Car 
es pieds font dans les vers, ce que; 
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font les pas dans la danfe. Il eft vrai 
que les Anciens étant maîtres de 1 ar* 
rangement des mots , pouvaient faire 
tout de. fuite autant de vers qu'ils vou« 
loient, compefe? des mêmes pieds.- 
Mais ce n'eft pas de; quoi il s'agit ; 8c 
nous ne leur di&utons paa cet avan- 
tage , fi c'en eft un. Peut-être , au 
fond, que ce retour uniforme de la 
même cadence , quelque régulière 
qu'elle foit, ne feit qu'une forte de 
beauté y qui, tout préjugé à part, ne 
tient pas moins que la Rime , à l'ar- 
bitraire. Quoi qu'il en foit, l'utilité 
réelle de leur Profodiev c*eft de pou- 
voir donner au difcours , ou de la vi- 
vacité , ou de la lenteur : & nous le 
pouvons auflî bien qu'eux. J'irois mê- 
me jufqu'à dire que nous le pouvons 
plus aifément : puifqu^ nous ne fbm- 
mes pas obligez, comme eux, d'aflem-^ 
bler des pieds y & de tels pieds ; mair 
<)u'il: nous fuffît de mettre enfemble , 
ou un peu plus de brèves , ou un pea 
plus de longues , fuivant le befoin; 

On peur ^ dit pofitivement le P. Mer^ 
fenne , tranfporter dans nos vers rime[ 
tome la richeffi , la variiti^ & la bcauti. 
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des motivtmtns , qui font dans tes 
Poe/îes des Grecs , fans quil fait né" 
ceffaire (^x) de pratiquer les vers me* 
fure\. Un aveu fi formel eft glorieux 
i notre Langue ; car le P. Meriènne 
paroit d'ailleurs Thomnie du inonde 
le plus entêté du rythme ancien , ibit 
dans ion Traité de ÏHarmonie Uni* 
verfcUe^ foit dans fes Commentaires 
fur la GenèTe^ où il rapporte , avec 
des éloges infinis, quelques morceaux 
de la Muiique faite fur les vers me-- 
fiirez de Baï£ Tels vers^ dit le Sieur 
d'Âubigné y de peu de gjrau à les lire 
& prononcer j en ont beaucoup à être 
chanta^ : comme y ai vu en de grands 
concerts faits par tes Mufiques ^3^ 
du Roi* Un Auteur que Sauvai ^4) 
ae cite point , &c qui étoit , dit-U , 
contemporain ^ Baïf , nous donne 
encore une plus grande idée de ces 
vers mefiirez i & des effets admirables 
c[u'ils produiibient , accompagnez du 

chant» 

Y) harmonie Univ. lîv. VI, Propof; 47. 
^3) Dans l'ouvrage cité pag, 15» 
,4) Anùquiui de Paris , tom. IL p; 
493^ 
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çbant. Voffiiis ( 5 ) nous invite i en 
reprendre la méthode : que s'ils, ont 
échoué autrefois y c'eâ parce que de 
niauvais Poètes s'en méloient ; mais 
qu'aujourd'hui nous en aurions de plus. 
habiles. 

Je conclus de toutes ces autoritez » 
non pas que nous failions des vers me* 
furez, car la chofe eft démontrée im- 
pofEble ; mais qu'on pourroil quelque- 
fois rendre nos airs plus conformes 
qu'ils ne font ordinairement , à Fa Pro- 
fodie. On dk content du Muficien ^ 
lorfque fon Air exprime le fens des 
paroles : peut-être qu'en même temps. 
A pourroit répondre à la Profodie ;. 
& ce fêroit une nouvelle fource d'a-^ 
grémens. Pourquoi le Muficien ne le 
pourroit-il pas ^ puisque le Poëte le 
peut parfaitement ; comme le P. Mer- 
fenne l'avoue, &c comme je vais le 
prouver ? 

Qu'on me permette d'eflâyer fui- 
Dei'préaux ce que Scaliger & beau-^ 
coup d'autres ont fait liir Homère Se 
iur Virgile* Prenons , au hafard , les 

quatre 
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quatre vers , par où finit le fécond 
Chant du Lutrim 

Du moiris nt permets pas .... La 

Molleffe opprejjee 
Dans ja bûuchc à u mot fint fa 

tangue glacée ; 
Et loue de parler , fuccombant fous^ 

t effort f> 
Soupire , étend les bras , ferme Vœili 

& s^ endort. 
Quel eft ici Fobjet du Poëte ? DV 
chever le portrait de lat Molleffe. Et 
comment la peindroit-il mieux , qu'en 
la fuppofant hors d'état dé finir fa 
phrafe ? Des cinq derniers mots qu'elle 
articule , il y ^ a quatre de monofylla- 
bes , Du moins ne permets pas , &: fi 
peu de chofe fuffit pour épuifer c6 
qui lui refte de forces. Ajoutons que 
ces deux finales-, mets , pas , marquent 
bien {k laflîtudè; 

Opprejjee , eft moins un mot qu'une 
image. Deux fyllabes traînantes , &c la 
dernière qui n'eft compofee que de l'£ 
muet , ne font-elles pas fentir de plu^' 
en plus le poids qui l'accable ? 

Tant de monofyllabes dans le vers^ 
&ày^ty continuent à me pemdre l'é- 
tat 
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tat tk la Molldle , &c je vais eiFeâi- 
irementy^K langue glacée > je le vois par 
Vembarras >que caufe la rencontre* Ae 
ces monofyllabes ^fa^ ce, fenSy fa ^ 
qui augmehte encore par langue gla-^ 
de , où guc'gla me fait prefque A moi* 
même VeS^t qu'on Repeint. 

Je cours au dernier vers. Commen- 
4;ons par en marquer la quantité. 

Soâpïre 9 ëtittd Us bris , fUrml FaU, if 
s* endort. 

Afliirénient , fi des fyllabeç peuvent fi- 
gurer un fo'upir , c'èft une longue prëci- 
dée d'une brève , & fuivie d'une muette^ 
fdipire. Dans l'aftion d'étendre les bras , 
le commencement eft prompt , mais le 
progrès demailde une Jientlieur continuée ^ 
<tlnd les bras. Voici qu'^n&i 1* MqJ^efle 
parvient ,ovi ette'ivouloit , fi/fffe Vc^L 
Axec qufelk vîteffe f Tr$is brèves.^ Et 
de là y par .un mpnofyllabe bref , fuivi de 
deux longues, & s'findçrt , elle-fe pré- 
cipite dans un profond aiToupiflement. 

On peut lire fur cç fujet un exçel*- 
lent Difcours ^6) de ^Racine le 

•et •. ' *ls, 
(6) Parmi les Mémoitês de TAcaA^mie 
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û\s y où il cite ces deux autres vers dfi 
J)efprëaux : 

fl^atundoit pas qjîjun hmif prtffi 
de CaiguiUon 

Traçât àr pas tardifs ^npinibUJiUùru 
h On eft contraint , dit-il , dje ks prcv 
M noncer avec peine & lenteur ; au lieu 
M qu'on eft emporté maigre foi dans 
M une prononciation «douce & rapidf 
^ par celui-ci î ; 

l^ moment où je parle efi déjà loin 
Se moi. 
' ' Je ne prétens point* quç Defpi^aux 
.jait eu de pareilles altentions* Je n'en 
Soupçonne pas pbis Homère ni Vir- 
gile ^ quoique leurs Inteiprètes ibîent 
en poueffion de le dire. Mais ce que 
je croirois volontiprs^ c'eft que la Nar 
ture , quand elle a formé un grand Poë* 
te,, un graàd' Orateur, le dirige par 
'desrefforts cachez, qui le rendfent do^ 
cile à un art , dont lui-même il ne (t 
doute pas , comme elle apprend au pe- 
tit enj&nt ^un Pâtre fur quel ton il doit 
^nçr j appeler, carçffer, fe plaindre*, 
t Pardonnons à un grave Philofophe 
^ méprifer , Se méiâe d'igpM>rer 1^ 
avantages de 4a Prç^odi^ r mais ^ 



Françoisi* llj 

Vùète j mais un Muiicien peut -il en 
avoir uHe connoiflknce trop étendue ï 

Quoique notre Poific 9 dît M. Bu- 
rette aux Muficien$9 nefe mtfun point 
{juivani les longues & Us brive$ ^ ctia 
n*empéche pas que le chant n€ 4tmv4 
faire fentir exaSement par ta durie des 
fins j la quantiti de chaque Jyllabe : & 
JcUfi ignorance ou niglipnce au Mufi^ 
cîen (7) iPen violer les règles^ 

Que les Comédiens 9 fiir-tout ^ n^oa» 
Uient pas lereprocke que leur Êdt M. de 
Voltaire , à fa tête de û. dernière Tra« 
gédief: La mijerable kabkude , dit-il , de 
débiter des vers comme de la profi , de 
méconnoitre le rythme & f harmonie 9 a 
prefque anéanti Van de la déclamation. 
. Pour les Poètes ^ ne iavent41s pas 
mie la Rime ne ks di^enfe jamais 
tfobferver les k)ix de la Profodie } 
Une brève , à la rigueur , ne doit 
rimer qu'avec iHie brève ; ni une lon- 
gue qu'avec une longue. Toute la li-^ 
cence qu'on peut prendre » ne regarde 
que les fyUabes douteufcs. Je n'entre- 
rai 

(7) Voyez les Mémoires de FAcadémie 
des Belles-lettres , Tom. V , pag. 164* 

Li) 
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rai point ici dans un détail, qui dé-»- 
plairoi.t à nos Poètes. Mais enfin , s'ils 
trouvent qu'on les gêne trop , je les 
«injure de faire attention à leurs pror 
près intérêts , .qui leur défendent févé- 
rement de fé relâcher fur la Rime. 
Car lie croyons point que ce foit, 
comme quelques-uns l'ont àk , une in- 
vention de nos fiécles barbares , puif^ 
qu'elle fe trouve ufitée parmi les plus 
anciens (8) peuples de î'Afie, de l'A- 
frique, & de l'Amérique même. Tout 
le mal qu'4>n Hit d'elle , n'eu vrai , 
qu'entre les mains xl'un homme fans 
génie , ou qui plaint fa peine. Elle a 
enfanté mille ^ mille beaux vers. Sou^ 
vent elle eft au Poëte , comme un gé- 
nie étranger., qui, vient au fecours du 
fien. Je xrom^rens qu'elle £e fait quelr 
iquefois acheter : mais' ceux qui joi- 
gnent 

(€) Cenfitttudînem hanc fsrvant , non Ara* 
hts tantitni^ & Perfz ^ & Afri^ fed & Tarr 
tari , & Sinenfes , & complures quoque Amt* 
ricanct pentes ; ut dubiiari vix pojjlt^ quin 
ipfa natura unà cum cantu hanc poëfeosra» 
iionem mortalibus tradiderit. Ifaac Voffiusi 
de Poëmàtum xahtu, & viribus Rydiàûj 
f ag. ^J. ' . ' ^ 
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gnent un grand courage à un grand t 
lent y ces hommes rares que la R 
nommée divinife> quelquefois mén 
pendant leur vie , doivent être cha 
mez que leur art foit entouré dé grai 
des dîfficultez , qui le rendent inacce 
fible aux eiprits médiocres •, &e q 
mainficnnent la Po'éfie dans la poffe 
fion où elle eft depuis l'origine d 
Arts , d'être le langage des Dieux. 

Je finis par quelques obfervationî 
çii concernent l'Orateur. 



a 



Avant que de rechercher en quoi 
Profodie eft utile à l'Orateur , poi 
qu'il donne de l'harmonie au difcoui i 
c eft une néceffité de faire voir , m i 
en peu de mots y que cette harmoj 
eft quelque chofe de réel. 

Perfonne , je crois , ne peut nîet < . 
les trente plus méchans vers de C ; 
pelain 9 & les trente meilleurs vers : 
Racine oirde Defpréaux, ne faffet 
l'oreille un effet bien différent. On j ; 
ceux-ci plus harmonieux que ceu? 
Or eft'- il que tout jugement, qu 

L iij 
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fait par comparaifon , fuppofe qif on Sr 
ée quoi former un jugement abfolu. 
Par confë^ent il pmte &ar des prii»- 
cîpesy lesquels nous folTent^ils entière- 
ment inconnus , au même impénëtra^ 
Ides, n'en feroientpas moins certains , 
6c n'en prouveroient pas moins la 
Téalitë ( 9 ) de l'harmonie dans le dif- 
cours. 

Mais bien toîn que ce (bit un my^ 
$hre difficile à pénétrer , Ariftote & 
Cicëron en ont parlé très-clairement. 
Tous les deux adoptent les mêmes^ 
principes ; & s'ils nen font pas tou- 
jours la même application, c'eft que 
leurs langues ne ibnt pas tes mêmes.. 
Voyons , à leur exemple , ce que la 
nôtre demande , ce qu'elle défend. Je 
m'attacherai à Cicéron, qui eft ici ( i) 
plus étendu,^ plus méthodique même 

qu'Arifiote. 

(9) ^^ îgitur m aradone numtrum quem- 
iam y non eft difficile cognofctrc. Judicst enim 
fenfus* in quo iniquum eft, quod accidii^ non 
^ffioficn ,ji, car id acctdat , rtptrin ncqma^ 
mus» Orat. cap. LV. 

( I ) Voyez Ici dernier livre de Oratore , 
'depuis le chap. XLIX , 8cV0ratQr,àe]fvi& 
le chap. LQ jufqtt'à. la fin* 
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^'Ariffote. On apprend de lui, prè* 
mièrement 9 à qui (ont dues le$ plus 
anciennes obfèrvatiotis , que l'on ait 
Eûtes (ut lliarmonie die la proie : en: 
fécond lieu 9 (yix qùef fondement , & 
a quelle occafîoa elks fe iirent : troi- 
fiëmement , en quoi cette harmonie 
confîfte : & enfin comment on doit 
en ufer. Voici donc ^ fur ces quatre 
points , le précis de & doâfine , mai$ 
dépouille de ce qui n'a rapport qu'au 
tiatin , &C accompagné de te qi^i re- 
garde le François. 

Premièrement, il efl certain que 
fe nombre oratoire n'a ététrouvé^ ou 
du. moins ré<^it en art 9 que long* 
temps a^ës U flie(ure du vers. Cicë» 
foa ea recpuook i&iCT^ pour le prin* 
cipal Auteur , & Ijfbcmte n'a vécu que 
plus <le fix cents ans a^rès Homire. 
Pour ce qui e({ des Romains , il pa^ 
roât <fue Cicéron» i cet ég^ri, ht 
leur Oboraj^. Quoi qu'il on feit , les 
Romaii^ n'ont jamais £1 que ce qu'iU 
«{^lent des Gree&r Aujourd'hui enr* 
core 3 <piioiqae tous fes fiècles & tous 
les peuples nous fbieiift connus , il &ut 
convenir qu'en ce qui concerne les 

L iv 
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beaux Arts , les Grecs du bon fièclev 
ijui fut cefui de Philippe & d'Ale- 
xandre , font toujours eux feuls , ou 
du moins prëférablement à tous au-- 
très, les précepteurs du genre humain. 
Puifqù'une nation , fi attentive d^ail- 
leurs aux grâces du langage , tarda fi 
long-temps à trouver le nombre ora-, 
foire ; c'eft une eonfolàtion pour nous, 
qui ne connoiffons ce genre dTiarmo^ 
nie, que depuis 'Malhefbe dans lés 
vers ^ oc' depuis Balzac dains ta pvofe. 
Je parle de Malherbe , parce qu'en 
effet le nombre dont il s'agit ici , n'eu 
nullement la mtfurt du vers : & au 
refte je dis indifféremment, noffibre , 
harmonie , cadence , pour exprimer la 
même idée, qui dans un moment fe 
débrouillera tout-à-feit. ^ 

Mais , en fécond lieu , comment le 
nombre- oratoire fut-il obfervé , & fur 
quel fondement ^ Rien de plus flmple , 
dit Cicéron : & je m'étonne , a}bute- 
t-il, aue cette découverte ait été faite 
fi tard , puifqu'îl fuf&foit pour cela de 
remarquer une chofe toute naturelle, 
Qu'une phrafe bien cadencée, com- 
me le hai^rd en produit fouvçnt , efl 
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plus agréable qu'une autre , dont le 
tour n'aura rien d'harmonieux. Telle 
eft, en effet, la juftefïé de PoreiUe, 
ou pîuftôt de refprit^, à qui l'oreille 
fait fon rapport , qu'ayant la meAire 
des mots en nous-mêmes , d'abord nous 
fentbns s'il y a dans la phrafe* du trop , 
ou du trop peu ; quelque chofe d'ex^ 
cèdent , ou de ttotiqué. VoiJà par ou 
l'on parvint ( i ) à déterminer la me* 
fure du vers : ce ne fut point par des 
démonftfations mathématiques , ni par 
de grands efforts de raifonnement : 
Foreille jugea : & de même qu'elle 
avoit elle feul"e' trouvé la jufte mefure 
du vers , elle fit auflii , quoique long-- 
temps après , obferver le nombre ora- 
toire j par la ^omparaiibn d'une phrafê 
bien tournée ^bien^adencée, avec: une 
phrafe'fkos cadence' &fens tour; 

Qrfeft-ce donc précifément que 
cette eadence ? Troifième point à exa- 
miner dans Fordre de Cicéron , & fîir 
ieqiiel ni lui ni Ariftote n'ont jugé à 
propos de rien dire de formel , parce 

qu'une 

,(ay Neqtu tnlm ipfc verjus ratîont ejtco^ 
j^itus , fed-naturdatqui fen/u* Orat. cap^L^», 



qu'une définition sèche eft fouvetit 
plus capable d'^embrouiller que d'é- 
claircir les idées , qui tiennent immé- 
^atement au goûf , & au fentimentv 
Quelque danger qu'il y ait à voidoir 
faire ce que ces grands maîtres n'ont 
point voulu , il me femble pourtant 
qu'on peut , en rapprochant leurs 
principes ^ définir le nombre oratoire, 
Uni frrtt de modulation ^ qui réfuUe , 
non ftuUmtnt de Ia vakur fyUabique ^ 
mais encore, de la ifualité ^ & de tar^^ 
rangement des mots. Pefons tous ces* 

termes* 

Je dis , wte forte de modutatîon , par^ 
ce que c'eft une fuite de plufieurs tons 
m^^x, qui n'ont. pas été d^Uiuer 
arbitrairement ^ mais où. il doit fe 
trouver de certaines proportions , fans 
kfquelles ce ne feroient que des fons 
indépendans les un* des autres , & 
dont l'affemhtage confïis ne fbrmerotf 
rien de flatteur pour l'oreille. 

Je donné pour première caufe de 
cette modulation ^ ta yàttm, fy^^ 
que des mots , dont une phrafe eit 
iiompofée : c'eft-à-dire leurs longues 
ùi leurs brèves^, non point affemblées 



fortuitement , mais aflbrties de ma^ 
niére qu'elles précipitent 9 ou ralen- 
tirent la prononciation^ au gré de l'o^ 
teille. 

Tajoâce qu'il &Mt avoir égard à la 

fialiit des mots. Et par*là }e n'entends 

fK)int ce qtd en caraâërife ta noblefle ^ 

h bafleife ^ l'énergie 9 la fbibleiTe : 

c'eft l'af&ire de la Rhétorique. Quant 

à la Profodie , elle ne les confidére 

que matériellement , &c comme des 

fons , ou éclarans , ,oa fburds ; ou 

lents 9 ou rapides ; ou rudes , ou doux.^ 

Or nous ne créons pas les mots : c'eit 

tine néceffité de les employer tels qu'iU 

font : & il y auroit une délicateffe ou- 

trée 9 il y auroît même de la biiarre-^ 

rie à vouloir en rejeter querques-rnir, 

fous prétexte que notre oreille ne s'en 

accommode pas. Un des plus impor« 

tants fecrets de la Profodie , c'eft de 

tempérer les fons l'un par l'autre. Il njr 

a point de û rude fyllabe , qui ne pui^ 

^tre adoucie ; il lAr en a point de fi 

feible 9 qui ne puifle être fortifiée ; tout 

<ela dépen4, des fyUabes qui précè^ 

dent, ou qui fiûvent celle dont ToreilU 

fe plaint. 
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J'ai donné (.3 ) pour dernière caufe 
de Tharmonie , ^arrangcmeiït des mots» 
Car 9 quoique notre langue sume un 
arrangement fimple , naturel , & ré- 
gulier, cela n'exclud que les inver- 
fions , qui font violentes : & fouvent 
on eft obligé de tranfpofer , ou des 
mots , ou même des membres de 
phrafes , non feulement pour être plus 
clair , ou plus énergique , mais- encore 
pour attraper un tour harmonieux. Je 
ne finirois point , fi j'en voulois rap^ 

Eorter des exemples^ Qu'on prenne zA 
afard quelque période un peu fo»- 
nore, ou dans Fléchiery ou dans Bof- 
fiiet : que Ton en conferve toutes- les 
paroles , mais qu'on les dérange feu* 
îement : le fens demeurera le même, 
& l'harmonie difparoîtra* 

Une phraTe bien cadencée' eft donc 
«n dflii de fyllabes bien choifiès ,^ & 
mifes dans un tet ordre , que les or- 
ganes, foit de celui qui parle 9 foit de 
eelui qui écoute, foient agréablement 
flattez pas une forte de modulation , 

qui 

(,3) Non rutmerù foUan numerofa oraùùf 
fid & compofitione fa. Orat. LX Y»' 



qui feit que le difcours n'a rien dç 
dur, ni de lâche ; rien de trop long ^ 
m de trop court ; ripn de pefant^ m 
de fautillatit. 

Quatrième & dernier point à échitr 
cir, Tufage qu'on doit faire du nom- 
bre oratoire : c'eft-à-dire , quelle eft 
fa véritable placé ; s'il doit être va- 
rié , & comment ; en quoi il s'éloigne 
dtt pombre poétique , &c jufîju'où il 
peut en approcher. 

Que la véritable place du nombre 
oratoire , ce ibk le commencement 
& la fin d'une période , j'avoue que 
Cicéron en fait une loi .: d'autant plus 
fenfée, qu'en effet l'attention de l'aur 
diteur eft plus vive au commence- 
ment de la.phrafè, ;'^&c que l'oroiUe^ 
fi d'abord on ne la contente pas^ veut 
bien (îifpendre un peu Ton jugement ^ 
dans l'efpérance qu on ne finira point 
kns la eontenteir. Mais en notre lan- 
gue ce n'eft pas tout-à-fait la même 
chofe. On ne faurôit exiger de nous, 
que nous gardions pour la fin de la 
phrafe les fermes les plus fonores ; car 
nous fbmmes forcez de fùivre l'ordre 
naturel ; ÔC comme l'oreille du prail- 
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ijoîs ne s'attend point qu'on la dédom- 
mage à la fin de la période, auifi 
fie permet -elle pas d^en négliger le 
milieu. 

Toutes nos phraiês, 4'iin bout à 
fautte., doivent donc être nombreïi- 
lès. Mais la cadence doit perpétuelle* 
ment varier : car , d*être uniforme dans 
ion harmonie , ou de n'en avoir point , 
ce font deux extrémités aufli videiK 
fes Tune que l'autre. Tantôt la pé- 
riode fera die deux membres , tan- 
tôt de trois ^ tantôt ide 4p]atce. Quel* 
^efois elle ira même plus loin t car 
il faut de toute nécefité , que la mar^- 
iche du difçours fe proportionne à celle 
de Perprit , qui peut de temps en temps 
avoir befoin d^^plus grand ffpace 
pour fo déployer*/ Quelquefois auifi, 
£t plus fouvent encore , il lui arrive 
<de îè renfermer dans Fefpace le plus 
court. Un mot lui fiiffit î Un mot fera 
toute la pbrafe. 

On voudroit irférer de là, que tout 
«ft donc arbitraire dans le ftyle : paiif- 
que, fuivant les maîtres de FArt , il 
nous eft permis de faire nos i^rafes, 
& auffi longues , &c auffi courtes 91'il 
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flous plaît : pliKque nous pouvons y 
faire entrer toute forte de mots, oC 
les plus rades aufllî-bien que les plus 
coulans : piùf<^'enfin la dtftributioQ 
des longues & des brèves n'a rien j 
ni de borne quant au nonabqe 9 ni dç 
iixe quant au Ùeii. 

Je conviens des principes. Ariftote 
& Cicéron les rjsçoivent, les étab^A 
fent. Je nie feulement les conféquen* 
CCS , qu'on en veut tirer. Rien n*eft 
déterminé , ni preftrit ; cela' eft* vrai* 
Tout eft donc arbitraire ; cela eft Êiux> 
fci nos Mëtaphyiîciens auroient beau 
fe récrier : ils ont aflfaire à un Juge qiû 
en fait plus qu'eux , & qui même (4) 
poufle 1 orgueil encore plus Ioîq qu'eux; 
Quel eft-il ? Toreffle. luge , en effet ^ 
le plus orgueilleux qu'on puifle ima- 
giner : car il prend fon parti dans 
fmftam, & fans daigner, ni écouter 
aucune remontrance , ni rendre aucune 
faifbn de fes arrêts. 

Pour obéir à l'orjeîlle , jamais ne 
négligeons le non:d>re ^ mais varions le 

fouvent^ 

(4) Aurcs 9 ftanm tfi judicium Jupcriif' 
finum» Orat. cap* XLIV» 
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touvcnt. Elle demande qu'on foit atteiW 
(if à lui plaira , fans que cette atten^ 
tion iê fafTe remarquer. jLJifie fuite de 
périodes, toutes <le la même étendue, 
dont lûs ^membres ferolent également 
partagez , &c qui prqduiroient u^ nom- 
bre uniforme , ne manqueroit pas de 
ÊitigUer, 6c décéleroit, un art odieux. 
Il faut couper nos pJiraiès à propos^ 
Mais il y a une manière de lés cou- 
per. , qui \ ^ . J^iQn j loin . .4*î?^terrompre 
rharmpnie^^ {ejct à la continuer, & la 
rend pUis* agréc^ble. Ç^r fup coi^onr 
dons pas le ftyie qui n'eft pas pério- 
dique , avec le ftyle qui n'eft point 
lié. On peut n'être. pas toujours pério- 
dique ; à y ,a même plus de grâce à 
ne l'être pas toujojur^ : imais on doit 
toujours lier (es phrafes , de>manière 
qu'^^les foient enchaînées. Tune avec 
1 autre. Je porte enyie aux Grec?, 
dont la langue étoit . fi abondante en 
cpnjonftions : au lieu que la nôtre n'en 
çonferve que très -peu ; encore vou- 
droitTon nous en priver. Riqiii de pluç 
contraire à rharmonie , que des repos 
Çrop fréquens, &c qui ne gardent nulle 
proportion entre ejvcj, Aujoiurd'hui pour? 

tjSLtit 
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fxat c'eô le ftylc qu'on voudroit met- 
tfe à la mode. On aîme un . ti/Tu de 
petites- phtafes ifolées , découfues y ha« 
chées y déchiquetées^ U femble que la 
valeur d'une ligne foit une immeniè 
eànrière y qui fuffife pour épuîTer les 
forces de l'Auteur ; & qu'enfuite ^ tout 
hors d'haleine ^ il ait beToin* dé faire 
une pauie-y ^i le mette en état dé 
recommencer à perifèr. Ordinairement 
ces fortes de gens ont des idées auffi 
bornées , & auffi peu liées , .que leurs 
phrafes.. Vraies copier de cet Hégé- 
fias , dont Cicéron ( 5 ) dit , que fi 
quelqu'un cherche \ai fot écrivain 9 il 
n'a qu'à prendre celuiîà. 

Par tout ce qu'on^ vient de lire 9 il 
cft aifé de voir en quoi les loix de 
l'harmonie iont les mêmes pour Ifc 
Poëte, & pour l'Orateur ; en qucÂ 
•lle$ font AiSéx,exiXt%. Lxm doit con>- 

. • • . ... . i 

(5) Qj^^ ( Aumef of;»!», compreheAfio*- 
nem ) perverse fugiens Hegejîas • • • . fait a t , 
incidens particulas : & is quîdem non minus 
ftntentits pèccat , quàm verbes : ut norf quét^ 
m quem ofptlU^^inépttsm, qui Hhmi aognchm 

M 
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me l'autre , donner à fon difcows cette 
forte de modulation 9 qui réfulte y non 
fiultmmi de la vaUurfyllabiqtu » mais^ 
tncoTt ic la qualité^ & de V arrange» 
ment des mois. Vnn doit comme Tau*» 
tre , varier toujours fon harmonie ^ &c 
de manière que jamais elle ne (bit in- 
terrompue. Jùlque-là TOfateur & 1er. 
Poëte François marclient de compa- 
gnie. Maisaèux chofes aifëes àremar^ 
j]uer y la Mefure & la Rime , diffin-^ 
guent eflentiellement le Poëte « & lui- 
fent une efpèce particulière d'harmo- 
nie 9 qui n'a plus rien de commun avec 
4:elle de l'Orateur. Auffi eft-il permis^ 
au Poëte 9 il lui eft même ordonné 
-de faire bien fentir fon harmonie : tan* 
4dis que l'Orateur , s'il eft fage > fiâra 
ks^ cadences poétiques , autant qu'il: 
recherchera ceHes qui lui ibnt pro^ 
^es» De là vient qu'en faveur de ces 
Ions mélodieux , que le Poëte feut 
a droit de nous Eure entendre; , non. 
ieulement nous lui pardonnons des^ 
invèrilîons plus fortes , oC plus fréquen-^ 
tes ; mais poujr le rendre inexcufi- 
hle 5 s'U manque à nous fUtter l'a* 
zeille ^ nous lui accordas , & plus de 
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1^)erté dans le choix des. mots p &c 
moins de contrainte dans ja.ftruâur« 
de Tes phraies » ^ plus de hardieflè 
dans fes tours. 

Poètes^ &: Oateurs^, écoutez com- 
ment vous parle Denys dUaUcamafTe 
à la fin d'un (6) ample Trsdté, où 
il dëméle admirablement » &c pour ù 
Langue , ce que je n'ai £dt qu'entre* 
voir pour la nôtre. 

>» Oh auroit tort, dit-il, de trouver 
>^ mauvais qu^un auifi grand homme 
>»que Dëmofthène, dont le mérite a 
)»obfcurci la gloire de tous ceux qui 
» s^étoient montrez uvant lui^ dans la 
)^ carrière' de l'Eloquence 9 voulant 
^compofer des écrits immortels , & 
»'ayant le cotarage de fe livrer i Fe^ 
M xamen ( 7 ) de l^ Envie & du Temps ^ 
H luges formidables 9 il ait apporté une 

. >» attention 

fS^'Dt l'arraneement des mots, diap. 35. 
(7) De ces dem Juges , l'un eft à më- 
rifer pour un honnâte homme. Mais plus 
^n Auteur fera hona/ète homme, plus il 
fera d'efforts pour fè concilier l'autre. Servi 
kitur iîj itiam Judieihtu , tpd multis pèfi 
fitotiis 4e te juJkâlmnù Qc. pro MarœUo , 
«ap» 9r . v.^ 

M ij 
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W attention fi. fcruipuleufe , non feule* 
W ment à h fofidité &c à Tordre des 
'^ penféés , 'mais encoris ah choixr & à 
» ïanangement des mots. On ne troii^ 
» vera rien là cf étonnant , fi Ton con- 
ff fidère que les auteurs de fon temps 
»-fe. i^iquoient , non pas fimplement 
>» d'écrire, ma» de buriner, & de fculp- 
H ter .leurs ouvragesi Hbcrate employa 
»dix années, au moins, a cempoler 
>> fon ( Ô ) Panégyrique. Platon, à fâge 
M de quatre-vingts ans , retouchoit en-* 
n core Tes Dialogues , &c fans ceiTe 
M travâHoit ». y mettre de TélégâiKe. 
»i Quoi , ne louert-on pas un Peintre , 
>mn Graveur , de rechercher, leurs ou- 
> vrages avec la dernière exaftitude ? 
^Un Orateur doit, à bien plus forte 
>Kraifon , fe donner les mêmes foins, 
^ Oiitre que ces foins ne font, ni pé? 
»nibles:>.^ni ingrats, du moment que 

v: IVxpéri^nce 

l^y Le Pani^rhque d'Ifaeeata ir'eft pas 
Féloge de cet Orateur : mais Je: titre^ d'tui 
de £s plus fameux. Difcours : &. c*eft.ua 
;terme confacré en nôtre langue.^ coaimft Ta 
j^marqué M. peff^éanx fiir le diap. IIL de 
itpngin. , . ^ 'l " 
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»Pexperience les rend familiers : & 
h fur-tout lorfqu'à l'exemple de De- 
» mafthéne ', une jeuneffe ftudieuiê 
>raura bien fait tout ce qu'il faut pour 
fffe former le goût & l'oreille; 

Aîiifi parle ce dofte Rhëteur, dont 
Tes fages- réflexions pourroient n'être pa$ 
iîiutiles dans le fiècle où nous» fom- 
mes , bien différent. de ce fîècîeoù l^on 
ne ibuffroit que dès CAxnzges fculpte:^^ 
& burine^. On veut trop écrire aujour* 
d!hui , on ne veut jprenare ni le temps, 
ni les foins néceflaires pour produire- 
du bon ; , & parce . qu'on lit peu les 
Originaux, peu- de gens ont Fidée du 
parMt. Au moins ne dèvroit-on paç 
négligei;^cè gui réiiike pluftpt ilè^'art, 
que du génie. On n'eft pas maître de 
fe donner de« talens ; on éd maître de 
fe donner dei^'connoiflatices, qui tou- 
tes feules, à la* vérité, ne feront; pas 
un bon écrivain , mais fans lefquelles 
auffi on ne fàuroitbien écrire. Telle eff 
là fcience de la Profodie : la plus fa- 
cile & là moindre des fciences pour 
qui veut l'àcquerir, mais auffi une de- 
celles dont l'ignorance peut le plus nui- 
re. Quatre ou cinq de nos Poètes nous 
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ont fait fenbr parfaitement , que notre 
tangue fe prétoit ^- Thanuonie : quel' 
ques morceaux choifls de nos Orateurs 
ne kiJTent pas lieu d*en douter : pour- 

Juol donc ne pas étudier les moyens 
e perfeâioaner un Art, dont nous 
connotiTons le prix , 8c dont nous- 
voyons que les progrès ont été* déjà. 
fi. heureux-i 
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V* N veut que j'écrive, fur nos «pia- 
fre efpèces de mots déclinables , qui 
fort les Nomsj VJn^U , Jes ProaoOts, 
« les Participes^ 

Un nouvel ouvrage fiir ces fortes' 
oe matières, s'il ne contenoit rien de 
neuf dans le fond, nî dans la forme, 
jèroit inutile. Plus inutile encore , fi 
jen ^llois ej^clure le nécefiàîre , fous' 
Pt^exte qu'il a été dit piille Se mille' 
fois. Je dois donc mç propoler d'y feirè* 
entrer tout ce qui m'aura paru digne 
n^attention ; mais en moins' de mots , 
«, fi je puis, avec plusdpidte qu'on' 
•W f eût jrouvë .ailleurs. 



Trois points à difcuter. I. Ce que 
c'eft que Nom. II. l*s différentes efpèces 
de Noms. III. Quelle place les Noms 
pccupe&t dans le difcours. 

I. 

- '■ iTn Nom efl k mot qui fert à d^ 
ligner , ,<Hi à qualifier une perfonne , 
ihie chbfe , dans la langue qu'on eft 
convenu de parler. Mais il s'agit d'une 
définition grammaticale. Pour me bor- 
ner donc à notre Langue ^ le Nom efl 
lin mot fufctptibU de nombre 6- di 
àenre ; j^i , s'il tji fuhjiantif y pcul 
régir, ou être régi ; & sil ejî adjcdif, 
^it toujours être régi par le fubflantif. 
' I. On appelle Nombre, ce qui dif 
tingue un Nom qui exprime unité, U 
Hoi , d'avec lui-même exprimant plu- 
ralité , les Rois. Il y a donc deux nom-' 
bres , le JinguUer , 2i lé pluriel : ce- 
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hiî-cî lie différant de l'autre que par 
nneéfpèce d-augmenf , qui confifte dSVis 
me lettre ( i ) caraftériftique. Quel- 
ques noms , mais en très petite quan- 
tité, manquent les uns de fingulier 
& les autres de plurieL 

1. On appelle Genre , ce qui diC» 
togùe un -nom d aved lin autre , con- 
formément à la, différence que la Na- 
ture a mife entre les deux kxes. Ain/î, 
felon cette idée , nous avons deux gen- 
res en Gramiraire : le mafiulin , com- 
me quand nous difons , le Soleil ; & 
hjt/ninin , comme qu^nd ftous difons, 
la Lune. «Tout n6tti,-qiief qu'il foit' 
eft de rwn des deux : car nous ne con- 
noiffons point le neutre , dont le grec 
& le latin font un troifième genre. 

3. On appelle Subfiantif ^ le nom 
qui par Iui*méme , -&• fans avoir befbin 
d'être acdompagné d'un autre mot, fi- 
gnifie quelque être , ou réel , <:omme 

U 

C I ) Ou la lettre s , comrrte dans noms^ 
plunel de nom. Ou jr, comme dans /o/a: , 
pluriel de loi Ou z , comme dans hontei , 
que d'antres depuis quelque temps écrivent 
^omis , pluriel de bonté. 

N i j 



1 
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U Sokil , la Terre ; pu réaUfé en ^élr 
que forte par l'idée quç nous nous en fair 
fons , comme Vahofi^.mçt , la blaft- 
cjuur^ Iç grande le mcé^iocrt^ 

4. On appelle AdjtBify le nom qui 
s'ajoute au fubftantif pour le qualifier , 
c'eft-^-dire, poi^r marquer ce qu'il a 
de propre, pu d'acciçentel. Ain<î te 
fiibihntif nomme un? cjiofe , & l'^d- 
jeftif la qualilijp. pnt jUur jaunç , un 
iimable Prince , on voit «piç jaimc 6c 
éfimabie font dçs ^idje^ftifs. 

5. Réf^r^ c'eft obligçr un mot à opr 
cuper teUe ou telle places dans te dis- 
cours : 6c fi qe mpj eft (2) déclina- 
ble y c'eft-à-dife, fufceptibk de piufieurs 
terminaifons , lui iipppfer la loi d'en 
prendre l'une, & non 1 VtTP , àxt^ 
l'endroit où il eft plac^. 

" Que fi quelques^ame; àp ces notion^ 

paroif&nt 

( a ) Un mot eft déclinaUe « iorfom'il peu^ 
(k doit varier fa terininaifon. Ceft ce qui 
n'arrive en notre Langue , que lorfqu'uii Nom 

Eaffe du fingulier jau pluriel , ou du maffu- 
n au féminin. Gardons-nous donc bien dç 
croire que la valeur de ce terme, Déclir 
naifon^ foit en François la injêrne qu'çili 
Latin j ou çn Grec. 
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^iaroîfient un peu obfcures , j*y revien- 
cirai ; & avant la fin de ce premier 
Chapitre^ elles feront éclai'rcies» 



II. 



Voilà d*abord les deux prîncîpialcis 
efpèoes de Noiïis, Suhâantïfs & Ad-- 
jtBifs : mars elles^ fe- diviient chacune 
en plufieui^ autres* 

Onf divife les Subftaîitifs etr nôiMs 
yi^preSy &t noms communs ^ autrement 
dits appcUaùfs. ^oms proptes , AU^^ 
xanêrty Cifar ^ Louis y tous ceux qui 
fignifient quelque individu, l^oms con^ 
muns 9 homme , oifeau , arbre , tous ceut 
qui conviennent génétalement à chaque 
individir de la même efpète. 

On met dam la clailVdés nomi; com- 
muns les termes abjlraits y les coUeSifs y 
^çs primitifs , lés dinve^ , &c. Termes 
abffarait^, vérité ^ Manckeûrj tous ceut 
qui défignenr une c^usltité cônfidérëe 
•toute feule , &c d^tachëe de fon fiijet* 
Termes colleôifs , royaume , forêt , ar- 
mit ^ to\i5 çe»;x .qui ^: n'étant .çi*au fin- 
gulier y défigneot plufieurs perfonnes*^ 
phifietirs xhofei^'de mêtiie idfpèce. Téi^. 

N v] 
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jnes pnttïitik^ fôldat , arkrç:} 'Cheval ^ 
par rapport ^fçl^aufqnt ^jorhpfie.j chc^ 
yaUrie y qui en ^ dérivent 

Tavoue que ces différences peuvent 
întéreffer la Logique & la Métaphyfi- 
que ; car la jufteffe du raifonnement 
poutToit quelquefois en dépendre- tslais 
tous tiO% ^SubftdnlKfs ^ à qu^lqy&g^nre,, 
à quelqw ^fpèçe qu iU appî«tiennent, 
font regardez ( 3 ) du même 'œil par 
la Grammaire,' qui n'y voit que des 
mafculins^ ou dea fëminîn^ ; des ûxkr 
guliers, ou des plurieU. ..* . 

Paffon$ à i'Adjeây , ,qtfi tïe, peut Ca- 
lmais être mis tout.feul , & Êms porter 
fur un Subflantif , parce qu'il n^offri- 
Toît , lui feul , qu'une idée vague & 
confufe : n'y ayant rien^ Êiute d'uit 
Subftantif , à quoi l'efprit pût attacher 
cette idéç. . ^ 

;. On rçtr0Uye-diK»! l'AdjeÔif ces ^ ibÔ- 
mes différences que nous avons -vues 
dans le Subftantif, comme d'être com- 
mun, abftrait y coUed:if > diftribulif ^ &c^ 

" \ . . , ■ î • Je 

{%) La Graihmah^ né 'Confiera' 'dans îts 
mots t que Us prof>riété\ juï là . regardent'^ dk 
A'Abbé Regniet'dans &i)Gtamiû. ^pÈg.'^t^u 
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Je ne mets pas dans une clafTe' à part 
les Adjeâifs verbaux ^ ^Ui{c[a^iynk éif- 
fèreht desf autres par nul endrorît fsh 
vertis feulement, qu'il nç faut pas les 
confondre avec les' Participes aftifs*, 
puifquè éewx-ci (4){bnt indécKùaWeà. 
Rien* né dîftingùe plus effèntielle- 
mterit^rAdjèftif, que la* propriété qtfll 

. ( 4 ) Voyez dans les OpufiuUs fur la^ Ldr^ 

giu^ page 341 , h décifiQn de l'Académie y 

du 3 Juin 1679, confirmée vingt -cinq arts 

après , dans fes Obfetvations fur Vatogela^ « 

'OÎi 3"eft At : II' n'y a que Us participés phf" 

fifs , comme • aimé *, aknée ; qui aieni uri fin' 

pilie^9 & un flàr'uL -Les partîcipex > cOnlô\s^ 

aimant^ font indéclinables. Que fi on oppofe 

qu'on dit fort blen^ défi femmes jouiflaijtes 

de leurs droits , des maifons appaftenantiés 

à un xtX^on répond queces mou , joiiîffans'^ 

& ap{)laiteitans.y font d^s adj^BIfs vttibdmk^y 

i£^ npn pdf 4(S participa alHfi. ^ ; . j[ 

' , Pour Içs diflîiigiier , il fuflît de ftivoir ^ 

radjfeÔif va^ très-4)ien avec le Verb^ être; 

mais le Participe, nullement. On dk ïrh^ 

bien , je fuis prévenant y vous êtes raviffant , 

il eft fédui/ant» On ne dif a pas , je fuis li^ 

fànt\ vous (tes foupant , // tft dorma,nï\ _, 

Ailleurs nous 'vertons fi le nom de 6/- 
rondiftîti tony\enAto\t pai mieux à ce quon 
appelle Participe aâSf. * 

N iv 
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:a 4'{étte fuTceptible^ de plus ou de moins. 
.Un hoçime eft un homiiie , une fleur 
jeft une fleur : mais un tel homme eft 
plusfavoM qu'un autre ; Une telle fieiir 
e&plus bctU qu'une autre* Plufleurs lanr 
gués donnent à FAdjeAif cesraines in* 
^xijQns, qai le rendent comfuraùfi 
[pxk juperlatif : m^Às dans la nAfrenbus 
•li'avons de vrais comparatifs que meil-- 
kur y pire , & moindre : fi cependant 
*on ne les regarde pas comme de flm- 
'ples adjeâifs , qui ont , ainfi que tous 
autres 9 leur {ignification particulière. 
Pc^ur les Tuperlatife, nous tjicn^ avons 
«que • dans quelques titres. . d'honneur , 
'IÛuJlri£imej Emintmiffime , SéréniJJir 
me y que nous devons à la politefle de 
fltalie. Hors de la, tous nos degrez 
^de comparaiibn fe marquent ^5) avec 
,des. particules , qui précèdent les ad- 
jeâifs , & qui" font plus , mieux ', ou 
ynùpns pour le comparatif' ; tris , ou 
firt pour lie Aiperliatif. ., 

Mais 

( 5 ) Dans le Qiapître fuîvant ov: verra 
qoand l'addition de TArticte fait du comp*- 
jSdf un fuperlatîf. Voyex auifi Remarqua 
&x Racine ^ Rem. LIL 



Mais en quelle clafTe mettrons^ous 
les Noms de nombre ï Tantôt ils font 
adjeâifs , tantôt fubftantifs : comme 
tantôt ifs fervent à coMptei^ , tahtôt 
ili^ peuvent être cem^^sz eux-mém^s. 
Quand ils (èrveiit à ebmpiter , c6' (btît 
de purs adjeâife ^ &C ils précèdent leuts 
fubftantife : un€^ fifii}A$^ ^Oofre- ècup^ 
dik louis: Quand ik peuvent être 
comptez' 9 ce fbnt déviais /iibftanti&, 
précédez eux-fnémes par un autre noiil- 
ae nombre , on- par un article : um 
trois & un quatre defidie 0t chiffît 
Arabe , foiu trenu-quatre. Fous ave^ 
kfix de caur^ le fept de pique ^ &Cir 

P^ rapport au gtnre , il n'y a dans^ 
la claflTe œs itoms de' nombre cptun^ 
4ont la temûnâîTon varie ^ Telon qu'elle 
doit être mafculine , ou fémihine r u^ 
iaUeau , une bonteiUe. Par rapport au 
nofnire , il» n*y a que ving^ r & cent^^ 
q^^ lorfqu'ils foiit au jduriei^ en rtu 
çoiyent 1» lettre caraâériftupie : qm^ 
ire vingts ans y deux cents hommes* A 
cela près , tous les autres noms de nom- 
bre font indéclinables , dans quelque 
fèns qu'on les emploie ^ fubftantifs , ou 
adjjéjôife^ Trois j, quatre^, dix rr^ilk^ , . . ; 
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Vo)rofi$. msanten^nt quelle place 
chaque Nom doit occuper dans le dif^ 
<:our5.:,&c làn^eflus confultoUs la I^- 
;giqMe , .qui feuk; doit nous apprendre 
,ce..que)<«':çj(l aae p^lpr,vi : 
. Parler » Veft :ren<ii» ma penfée par 
des fons diilinâs &c articulez , qu on 
s^pelle des mots. Une penfée ainii 
jrencjue., e(l ce qiie la Logique appelle 
yxne pr^pojhion* Or nulle pfopofition 
ne iera intelligible ^ fms qu'on ;^ em^ 
ploie , (6 ) Téquivalent, -de. iroi^ ,motf 
:pour le moin$. Un mot > qui fignifie 
la perfonoe ou l'objet dont je vei» 
parler : &c c*efl ce que les Logiciens 
nomment le fujet de la propoiition* 
Un mot p. qui figniôe ce que je penfe 
ide cet olyet, t & c'eft ce qu'ils ikm»- 
ineoi: tattrihut de la proportion. Un 
4not enfin , qui lie ces deux idées , es 
aôirmant que ce qui eft l'attribut ^ ap- 

. partient 

C 6 ;) Deu^ mots , 7V /î^ ^ font une pro*' 
poltioh complette : niais la Lpgique enfeir 
gnô (}ue ces deui'mots^ en valent trois; 



partjent.^ ce 3q«i eft Iç, fiijct : Se c'eft 
ce que fait le Verbe , dont U fera 
parle ailteurs^» * • , •: 

Par exemple ». Cicéron §fL, Uo^unié 
Voilà trois mots , dpnt le premier dé- 
figlîç Tob^et. die ma. penfëe, 6ç dont 
k 4emier e^uAe là qualité ^ cpie i'afr 
.trihi«é:à Tobjet jde »sa penfi^. 0^^^ 
<?iiryprénn)^ ^ o^eft» fflu tenues «ds'tLof^ 
gique , le fuju de ma propô/ition *; & 
en termes de Grammaire , U tiofinnir 
^'/(j) d" Verbe. Quant au.demter, 
c'eft/ZWr^'^ren tpîiTite'de Logique-, 
•& U^dgimtàxi Vcrbe^ ien tei^mcis de 
<GranmAaire« Mais pMr lier ce) deux 
idées, j'ài eu beCbin d'un Verbe ,; faHs 
quoi ma phrafe n'oflfroit pas un fens 
complet , qui affirme , ou qui nie. • 

Un Norp;^ poiur le définir pbilbib»- 
•phlquement;i left doi^c unjmoti quiferi 
-à éxpriiner^ oh tç fnji^i.j Vm L^€ttribm 
iunt pT,opojitàwty & JoUiftht Aufj^ JU$ 

.o^; cittonjtancts 



Xy) Je (uppofe que Nominatif ^ù. un te»- 
tne connu ; car il entre '4an$ quelques phra» 
fes au langage commun ;,au Ifeu dùer bicfc 
ge«5 peuvent -îWpunémènt lie' wV^lri:fe 
iQ'tà qnégésii^fdaûfiiBurrïi lii.ir 
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éireonfianiis ^ui dennem à tun oti i 

Mais comment dîftîngûéf eh nofife 
Langue* qiiand att Nom eft Tu] et , ou 
attribut f ûomittatif , otf régime ? Je 
dis , éfl HOfre Langue , pttçé qu'èHe 
rfa point tes dëclinaifon» dû Grée & 
àû Latin, dont èHe fe p^è aifëmenf. 
Ri^n^ ptus ^afUrd , rien de plus^ (îm^ 
le que raitangement de nos mots^ : 
ic c'eft à leur arrangement (|iie létkr 
valeur fe cornioit.- On fuit l^otdre d^ 
(idées; c?eft-à-dire, la- plirole peint les 
îîdëes à 'mefaïe que Tei^TÎt léscoh*- 
^oilct O» il s?enfuif de^ ^là ^ que le tiflû 
ce nos motç rt'eft nullement arbitrai^ 
fe. Tout mot , dans la phrafe dont ii 
Êih partie, a Ùl place marquée : & 
Veff {euleménr par ta place où il eft, 
que nous jugeons de fbii ehiploi gratis 
matical.^ Par exempTe , dans ces deux 
phràfe^, kfibaimt U pirè^ qU , Upirt 
édmc U fils^ ce font les mêmes mots, 
mais qui , différemment arrangez, pré- 
sentent un ferts tout diffëireht. Il eft 
donc d'une néceftité aBfolue , que nous 
£ichipnS'. démêler quel eu , dans le 
tii&i dW dilçQui^, rénçlol gramnia^ 
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^cal âe x:haque mot. Quant it pcéfent^* 
il ne s'agit que des Noms, ie con^f 
mence par les Stifaftantifr^ cplinefont 
guère piac€sz que de cinq manièf es e^ 
fentieUeiiient différentes. 

I. Ou ils marchent à la t^e d'une 
phrafe » & d'abord après leur article && 
kur adjeâif 9^ ^'ife en ont jm^.Céior'. 
fium CieéroH plaira ibujours : îc don 
ieur'fonâion eft de représenter ce. qu'en 
Logique on nomme le fiijet de la proT^ 
pofition, ou en Grammairç le no^iir 
natif du Verln?, 

Queiqnefois cepradanl Us ne vie»^ 
fient qu'après, le Verbe x coais ce n*eft[ 
que fous l'une descofiditîons fiiivantesi. 
La première , cjue le Verbe aura pour, 
tégime un pronom , qui le précède : 
la nouvelle qu'apporta le courrier* Ici le 
€fmrner eft nominatif ; &C que y pro-^ 
nom 9 eft le régimie* La fecQ/ide, q^s^ 
le Verbe n'^w» nul régiiJ>e : auffirtéi 
émurent U Roi , la Reine, &c. Ia 
troifièmje , que le Verbe formera une 
parenthèfe : Pon^k , dit Plut^rquç ^ 
$* avance , &cc. La quatrième , que la 
phrafe fera interrogajtive : Q^e peUf, 

ypm hs r}chçjfes pçur,^ &ç, Ï-» çinr 



158 Essais 

qniènie :6c dernière ^i que la phrafe ex* 
fnmeTdLnn.kaaikûvt*Buifinryùs années 
^alenœiUs Je Ntfihkf: < ^i i^ 

: r. Ouïe Subftaiitif marche après un 
Verbe qui eft précédé d'usi autre fiib* 
fiantif 9 Ciciron infpire la^ vertu : Se la 
.ibnâion de ce darnier'iubftantif , la 
nreu*,^eQi tfexptimer ce? qtt^eti Logi-. 
que oh appi^le l^tiribàt^ de la {>mpo" 
ittion, ou pluft6t le complément de 
l'attribut. Pour m^exprimer gram'mati* 
calement , l'un eft k nominatif du Ver^ 
be 9 &c l'autre fon régime. 
yi^. Ou le Sotiftantif ne paroît qu'à 
1k ftnte: âme parâcule 9' Gicé^ùn infpire 
/avinu À fis USmts: &c dans la place 
où efl? ce Miftantff y teBears , je Pap* 
.pellerài fubftantif /tfrwVtt/^, pour m'é- 
pargner une circonlocution. J'aurai fou^ 
v^nï befoin,'-j'en avittis^ d'employer 
ce'^rmé; nouveau ^yat$icuti\^ Itiais rô^ 
Jours dans' le même féns^ & par la 
m^me raifon. Voudra-t-on bien me \e 
permettre, d'autant plus que je renon* 
ce à une infinité d'autres termes , dont 
jufqu'ici nos Grammairiens avoient cru 
ne pouvoir fe paffer? 
* 4. Ou le^SubftantiCeft employé dans 
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une apoftroph^ , ^ par conféquent 
làn^ article. Alors il eft toujours ifb^ 
lé , &^ pourvu qu'on ne coupe point 
(8) des mots infépaîables , il Ce place 
où Ton veiBt. On cira également , Sei* 
peur ! exauu[ ma priire. Exauce;^ 9 
Seigneur ! ma prière, ^opauçp^ ma prii^^ 
rc , Seigneur'/ 

5. Ou le Su^ftântif n'eft accompagné 

ni de v^rbç y ni de pr^pofitfion. Tour 

) us charges payées y utu Abbait vaut 

tant. On appelle cc$: fortes de phra^ 

' fes , Toutes charges payiez y dçîs phra^ 

fes abfohiesi , parce qu'elles paroiflent 

ne dépendre de rijén* Qn ppurroit, aufli 

les appeler ei/z/^i^i^/, parce, que 1^, 

verbe dont nëceiTairemt^nt elles qépça«s 

, dent , efl foufentendu. 

A l'égard de /'^«^'ea/j. c'eft affè^ 
de iayoir qui^ foj^. WÎqyejdeftinatipn 

étant 

fS) Cette phrafe eft citée dans j'Ency-» 
clopédie , Tom.JL^ pag. 734, au bas delà 
fcconde colonne, pour montrer que point , 
légation , peut ne tomber que fur le Ver- 
■ l>e , fans influer fur le régîtne. Il y en aura 
une preuve des plus fortes dans mes Rq- 
^^ques fur Racii^e j y^^V* XUIL 



t6o Essais 

étant de qualifier 4e fiibftantif , U doit 
toujours,. ou k précéder, ou le fui- 
vre immédktement. Le choix , pour 
Fordinaire , eft ïiu gré de Véo-ivain. 5 
y a cependant des cas où la place de 
FAdjeftif eft fixée par llJfagè : mais 
ils font rares. Vaugelas ( 9 ) ne trou- 
vant point ici de R^^gje à étal^ir, fe 
contente d'avertir qu'A h^ a pas un 
plus grand ifecret ^qôe de con&ker Tof 
reille. Tenons-nous-^en là* • 
• Que û les Poètes & les Orateurs 
fè permettent certaines tranfpofitions^ 
qui contribuent infinimeiitr à Télégan- 
ée, à rénergie, à lliânmmié du diA 
cours ; ce feiiit des figures , ce font 
d^ureufès licences ; èc je dois ici me 
borner à ce qu'il y a de conforme aux 
toix générales , que le ^éme de notrç 
jLangue nous prefcrit; . 

0} Rmarfue CLXXXVj^ 
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CurA9 TjK^ Second» 
De l'Article. 

A UISQUE TUrticli fert uniquement 
i modifier les Ncmsfy irm'a paru cTune 
infifpeiifable nëcelfitë , que ron fe fût 
mis au fait de ce qui concerne Ie$ 
JVo/725 , avant qufe d^étudier ce qui re^ 
garde Yjfniclè'. 

Qti*eft-ce donc que Y Article ? Quand 
faut-il, ou l'employer, ou ïometttel; 



I 






Qu'etf- ce que l*^r^ ? Je le dé- 
fmis y un Adjcckf qui précède Us noms 
communs j pour annoncer qu'ils doivent 
kre pris , nfinr dans un fens vaffic-j 
. mais dfinSi Mn fins . dit^rmini. 
, Avant ',quç derm^^e^ceçi dans un 
plus; grand jour', il faut (avoir quel e$: 
le mot nommé Anich. C'eft U , pour 
le. fii^gulier mafculin ; /a , ,pouf I^ ^^* 
guU^r féminin ; /ci,.pQi)r les {d^rieU 

^s^deu^ftçîuev; ti :: . . - 
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- Volti , quant au^ matériel , le mot 
nommé Article, & le feul qui foit Ar- 
ticle. Mais tîomme-iPëï? îbù^nt^ pré- 
cédé d'une particule^ à laquelle il s'in- 
corpore 9 diftinguons Article JimpU^ 
& Article particule. 

Il n'y- a que ces deux particules, «^ 
bu de y auxquelles il s'incorpore, & 
cela par une çqnjra^lion qui ife faijt au 
iingulier,. mais au n^fculin feulettient^ 
avant les noms qui commencent par 
une confonne. On dit au , pour à U ;: 
^ duy pour de U. Je vais au jardin. 
Je fors du jardin. ' 

Au iîngulier , taiït marcuUn que ^ 
minin , £ le nom .commence par une 
voyelle^ il n'y a plus de contraftion^ 
^ais FArticlêWélide , t amour , de For 
mour y. ramitii , de ramitiL 

Au pluriel , foit titafcùfiti ,c fek fémi- 
nin, & quoique fc tifOiii'^ conMAence par 
une voyeHt , h t:t)ntraâkhr-à 'muië^tis 
lieui On dh t6\i]bù^s-éiui yi^Êi^ 
& des j^ p'our de^k Kwfet '-diex bWfl^ 
mes» cultivef des fleurs. -^ 

B xly a qu'un feu* imdt gif trn- 
Aël q«ê 'téfte- t^cmtf»ffifeiî he fe 
€• Ceft l'ad)eaif-^oi«-^*'pâK* 
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qà^iY fe place tbu)oHr$ eatie jb pÀtî- 
<id^ . Se Tarticle. Quoiçpi'on dife , ^ 
)]nofide^'& li» mondé,' on doir^ir^, 
ii tout ^ monie^ &c ^ tout /^ monde. 
jM^i/r^ hommes , à tous /ei hommes; 

Préfentement reprenons -notre dë<K 
fdtrofr, p2u:ce , que. tout ce- qu'il y-« 
ik vrai & deioEdeâi dite vfur fÂrd^ 
d^j. doit partir de: £2 définition 'lilénléy 
0u pei^êtr^'^de quelque cUfFérencé que 
nous fùppiorerions entre l'article fit^ 
pie f èc l^zcàcte particule. * »• 

J'ai dit ^ en premier lieu, que l'Ar- 
dde eft un Adjeâtlf : 6c fi -je n*avoî|^ 
pas craint d'entdTer tfop de chbfiss à 
ià fo«^ j'auroit: volontiers- ajouté <|tiè 
cet Adjeftif efrtiVë dé 1* clàCe{i) 
des Pronoms. Quwid il ipté^ëi.e un 
fidjfiantif, on te nomme Article : U 
Piicenot(tidkfi jùiu demain ; & qiH^ 
a Bré:ède:ou^fiiit m ^^bé^ J4 là véA 



rdr^ 



nonànùus. , «^inii iî» fxuèftMtém fi^iùn exfinMf^ 
tiMHUfifSi^ y-trqnfeunt M pr^i^ofiirur. Je cite 
k Tradu5^on:»,4e Fraoçois Portusjy Wî<Î9!l* 
àe Francfort^ i<oo.* L /' .' 

fnMMn *àmm fiifteni* omiionh acc^tSanf. 

O ï) 



4^0^ i rayez ^ la ^ on Tâppelle prMôm'm^ 
J^ais <railfeurs, n'eû-ce pas une chofe 
qui c«Bvieat à là plumait à&s pronoms 
sdi^ifsy d'être mis avant le Nom, A 
Texclufion de rArticle , & a^^ec ia 
même propriété , comme, quand je dis , 
.^e papier j^atêt. phimt , &c. mon firc^ 
j^^^vottlfotmy.^c. Ainfi FArticle eft 
,iHi pronom telque bien d'autres^ mais 
jiuquel on a donné par excellence 1« 
•nom il Article , paKre qu'il eft d'un^ plus 
fréquent ufàge qu'aucun des autres;.. 

^ai dit, en fécond lieu, qu'il doit 
:ffrécédeV le Nsm .* & il lé précède im- 
înédiatement , à moiw qœ ce ncwn , 
îfétant fiiftantif, né foit lui-même* prér 
jfc édé par un adjeftiC qiâr. régiffe , la 
itlhfaifonc^ Us beaux vers. Alors VAt- 
jicfe cède, à l'adjeûif le vo^fînage du 
^ahiftantif ,,& il. inatche avant, tous les 
deux» Hors de, là^ il n'y a. que l'aà 
jeôif Tous , qui , comme nous Tavons 
déjà reffxar^e ,: f recède toujours; l'ar- 
ticle ^/ri<., & diviie h particule^ 
'/ J'ai (Kt, en dernier lieu, quebpro- 
. prîété de Mrticle',c^eft' d'annoncer 
Oja'à des npm^ com^^un/^Of^ einf^pyez 

commQ tels • oa à vojalu ajt^çbftç ^ 
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re0 préicisj. Car uo nom ^ à le prendre 
toutiêuL^, ne- rien£bjnne que la fim(de 
idée de h chofe, as hiignification dé 
laquelle il eft deftiné. Mais cette idée 
pouvant être vague ou déterminée ^-gér 
oérale ou reftreînte,. c'eft à moi à dé» 
£gner quelle étendue je donne à cette 
idée. Oc e^ ce que je ne puis fiiire 
^e par uib Article^, ou par quelque 
cbofè cTéqulvatentk Pom^ ne présente 
^e ridée de ce qu'on* appelle pain^ 
MfUs en diTant , y aime- U pain ^ ou 
ioruus^moi du pain ^ ou Jonne^-^mai 
vn,gainj je fais concevoir pour quelle 
idée précife^é- \tw iqa'<tfi re^iy^ ce 
mot^/uii/u, . i 

Çhiand faut-il^ employer , VArticU f 
Toutes les fois qu'il 9Ut annoncer que 
des noms communs doivent, âtre^ pris 
d£^ un fens , 4éter6»»é- ; Orla quantité 
de çes.noms^}à.n'eft limitée 9 ninetpent 
fêlvt^ puifc^. rÀcticle fiibftanlsfiec6t 
modifie des mots dç toute espèce , cont 
fermement à' des règles , ou à des ufa*» 
ges qui , .ço^pine t^usi l'abus yobr yiM 
varient gasrv.;,; ., -/ .. 
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I. Ifoms prt^pref. QuoÎ€pi^k rfàjh 
partiennent qu'à des individus; âc que 
par eonféquent Uur aécépticki tirait pas^ 
l^efoin cfétre mPm^mV àé^ntméê \ 
cependâiit: ils denfiandent raiticle quand 
«n les accompagne <?un adjeftî£ Màis^^ 
fl y' a cette - différence à reiniarquer : 
Que fi Padjeâif Ç¥écède lé liom ^pi^o* 
pre, il énonce une quaffté, cpi pôiii^ 
toit être commune â pfulîeurs ; ati liett 
que is'il ne vient qu'aprèsr, il' exprime 
Une qualité diflin<ftiye« (^and je diiai, 
Ciciron foupd eh^ le ruht LucuUe , je 
donte feufement à LucuUe la qualité 
de riche; Mais fi ^e difois , cHti( Lu* 
cuUt U riche , ce feroit pout te àftin- 
guer des autres LueuUes. Voilà de ces 
petites différences ,: qui ne peuvent être 
imaginées , ni réduites en principe r 
que par un peuple airji de la pi^ifion 
& delà clarté dans ion langage. ' 
' Quekpefoiskifli l'Anicle fifit que 
Se «ptîi ^e?^ changé^ de 'iîàtutséïj'eom* 
Itae ^qttand" Akàïs "difon^qîée HiAi^it eft 
k Téretiu m<aAtmt ; <!!^t PAUic^nèt 
de Racine eft trop doucereux , &c. 
©n dejilne méinë 4e9"^îeW à.cê^ 
fortes de noms, Us Tirencèéy lis iàk-. 
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x^dns , &C. Tdle eft kl li. force de 
l'Article -^ qu'iL met ces homs aii rang 
^^eiur .({ii'on wpelle tiuMuiiimj ; c^e^ 
i <dîre 9 dont ridée èfl CAiohiuiikaJbte^^ 
à plulîeurs kidividus;. 

Au contraire 9 fAtticIe fiît (^i)<[iie: 
le nom commun 9 & même Tépithète^e 
deviennent nom^ proprù. Quand nos* 
Prédicateurs difent rApétrtj ceû Saint 
l^aul y U Suge^^ôeSt Salbmcm. Pem 
^ne n^nore que les Grecs , pour de- 
fignér Homète , difoient U Poète ; 6c 
nous apprenons. d'Henri Eftienne (^3)^ 
Wancîennement^on a dit^ /e roéie: 
Prdnçpis ^ pour défigner M^ot : lequiC 
'4kr^'^ ajooise-tîi r ^t dqfiâs^tam . de: 
tompititeurs^l qu'in^fi^afiiu À foi it donr- 
ttcr fans faire tort aux autres. 

Que fi TArticle fe froiive dans une 

infinitë de noms propres ^ foit noms de: 

villes ou'd^ villages^9 H Cutéet^^ kt 

-é^lkk^ ^ àtt^JtmheUe /foîé mai^J^ ^* 

■ ("2 3 ApotI<>dlift^ pagi ^4. Féckut eph 
^phttum haheat eandem praprietatem^ quamha" 
ba nomcn prqprîum» , 

jC 3 ) Traité 4e la confôràiîté du langage 
Frœçeis avec k ^rec^ pag. 78» 
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millt, U TdUtr^ U flotrylaFom^ 
tu ; il/eft' ajfé' et voir <^'origtnaire»- 
ment ce fiinent des aotns^ apptUaafs'^ 
où flbnff la^fisîte rAiticle -nes'eft c^nr 
iervé que comme imè fyUabe kihëreil-^ 
te^, qui n'a plus de propriété, & qui 
demeure^ indéclinable , fans égard an 
ièxe des perfbimes atnfi. nommées. 
)s On fe permet quelquefois de met- 
tre l'Article . i de^ noms propres ^ & 
fiir^tout en parlant de certaines fem- 
mes extrêmement connues , foit en 
bien 9 (bit en mal. Ainfi Ttm dira , U 
ChammeJU » Êimeuiè aârice ; la Brin^ 
viUitrs^ câèbre empoifonneure* Mais 
n'oublions^ pas que ces manière» de 
parler nt^ fortent point de la conver- 
iàtion 9 ou du moins n'entf ent que dans 
un âyle qui-, comme l'a ikgement ob- 
fervé M. l'Abbé Regnier> marque de 
la familiaiité^ ou du^. mépris^. ; 
- Quoique lés quatre pâftie^ c^. mon- 
ade , quelques aftres , les royaumes, les 
provinces , les rivières , les montagnes, 
aient leur nom pafticulîer, dont l^c- 
ception iêmble déterminée par elle-mé^ 
me; nous no laiflbns pas d'y ajouter 
auvent ^Article ^ mais i^ règle , fam 

uniformité»' 
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ua^ormitë. On dit avec TArticle , les 
Rois du Tid/ro/» 9 7W du P/r^K , lapar- 
cdainc de la CAin^ •* mais on dit fans 
aidcle y Ifis Rçis de France y fargem 
i'Alkmoffit 9 /tc porcelaine de Saxu, 
le renvoie pour up plu$ grand détail 
à la Grammaire de. M. l'Ahbé Ré- 
gnier , & je conclus avec lui qu!en ce 
qui regarde ces ibrtes de noms pro*, 
pr^s^ tQut n'étant guère /onde que fiir 
I^ bon plaifir d^ J'Ufage , on Tappren- 
^ dra dans le commerce du monde > &c 
^ dans les Ouvrages bien écrits* • 

%. AdjiSifs. J'ai déjà dit que TAr* 
çcle avoit la vertu de convertir en> 
fiibftantifs les mots d'une tout, autre eA 
pèce. Ainfi la plufparï des adjeâifs vont 
être fiibftantifiez par Faddition de l'Ar- 
ticle. On dira , U vrai 5 It beau , /f 
fiibfim 9 U no^ea^ , le fâcheuoç , Vaf^ 
fcBi , le recherche, y .&c. Tous çe^ mote ,: 
de fimples ^djeôifs qu'ils étoiemt, paf, 
fent à la qualité de Âibftantifs ^ &c \\% 
en ac<]uièr6nt toutes les propriétés , 
qui font de pouvoir être mis i^,^s ad- 
jeâifs /ien fj^4fi beau que U vrai : de^ 
pouvpir être accompagnez d'un adjec-, 
tif qu'ils régiffent y le vrai Ceul : de. 

V 
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{K>Uvoir être ce que la Logique iiom«* 
fût lé (yîytx ^ te propofidon ^ U vrai 
fiul cfi almaUié 

Hors ait là, îamaîii rArticle Àe précè- 
de un adjeâîf œtaché de Ton fuhflàntif » 
iS et t!^ Aàfïà ht$ phtafei où U y ei ellipfe. 
J*sim€ te ^»/iA€ ùomfégnit , im/^ y> 
AtfÎ5 ) ûu /> #rir//i5 la mauvuifi. Si c^Jimt 
dm» Jitmrs qmt là-langue itàUennt^ €f 
VÊfpufpi&U f <elh^ îft te pruèt » & 
F^utH la tà^uttîtp Ici r Article n'éft pa$ 
feuteiMi^ dëmoidlfàcif , mais de plus 
H eft cottétetif. 

Telte èft âu|& k vertu de TArticle , 
crue Côtyitfiê efi s'uniiTànt à l^adjèâif , 
il le fubftàntifiè } de même en fe dë^ 
^chamdu fid)ftàfitîf) nom c&mmun^ il 
l!^ réduit à n'^e qu'^djeâif. Hammm 
ks Pkiièjfbfhei Jûûe pokes ^ & flui té^ 
nmtnt ki PûïM fMiï fhUo^pha. Vti 
mtÉmé mot ^ Philèjfbpkt ^ en (bbftantif 
danë k ptemré^e proposition, 6t aé^ 
Î^ST dans te féconde. Un même nior, 
PMf^ , tft àdj^if dans te prMiiète 
pTOpofilion ^ ot fiibftantif dans te ftfcM- 
dtt. Ah^fi l'acception du nom tommM^ 

eft cMtèffninéè par fadditlM^ ^Yi-te 
Aippreffion de l'AiticIe» 
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Pour former nos (uperlatiâ, îl frf- 
fit mie le comparatif {[4) fort précédé 
de 1 Article , mais toujours précédé im- 
médiatement. Car û nous dtfons , ks 
f bu /ayons h^mmts , alors TArticle (èrt 
en métne temps , &.au fnbftantjf ^ 2c 
au fopedatif 9 mais en mettant le fh- 
perlatif après le iuliftantîf ^ il Êiut ré* 
péter f Article , êc dire , les hommes 
les plus favans» 

Je viens d'avancer, que f Article Ce 
répète quand le fupetiatif ne fe mon- 
tre qu'après le (ûbflantif : 8c mainte- 
nant j'ajoute que ç*eft toujours TArtî- 
de j(&wpfe , lors inème que (bnfiibftan* 
tif a reçu fArticie pareicuté» Un ou 
deuK exemples me feront entendre» 
Cefi la coutume des peuples les plus 
barbares. J'ai oiéi au commandement le 
plus jt^* Pcwrquai d'abord , i» , & 
mt y mais enfirite ,. /« , & le ? Parce 
qve le feipetfatif demande la Tépétition 
le !a prbiimîté de PArticIe ^ èns le- 
quel il neHferoit pas Superlatif , maii 
11 a nul befoin de la particule incorpo- 
cée dans l'Aitkle du fiiMbsicîf. ' 

On 

(4) Voyez d-deifiu ; page T«s; 
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On voit égalernçnt cette partîoale 
mcorporée dans l'Acticle du $ubftaftr 
tif, quanà jious àit<;fns^ yoilà de F eau ^ 
dpnne['moi ^ vin. Nfais l'article di{- 
paroitra ycpiand nous ferons précéder un 
adjeft^" ; n^oiU de bonne eau , donne^^ 
moi dfi bon vin. EtTarticle jçepjaroitra, 
quand Tadjeftif ne fera mis qu'après- 
1^ fubftantif , voila de Veau claire^ dpa^ 
^e^-moi du, vin pur. 

3. Verbes. On lit dans la Grammaire 
de M. rÀbbé Régnier , qye Tufage de 
IVlrticle devant llnfinitif des verbes , 
^.ft prefque renfermé dans certaines fa- 
çons de parler, U boire & le manger^ 
If, dîner , le fofiper ^ le lever & le cou^ 
cher du foleiL, être au lever du Roi , au 
petit coucher du Roi , quand ce vint au 
fait & au prendre » mu partir de là , au 
pis aller , fvoir U rire agréable. Mais 
^uoi , y aurok-il ^nd mal à étendre 
i^n peïu cette liberté de créer ^ 5 ) des 
fubftantifs dans ce goût-li , puilqu'elle 
pçut occafionner des expremons neuif. 

■ :.. ve^ 

. (5) Apollonius , pâg. 36. Iltud in p* 
nerf conptuendum éfi^ quemlibet fnfinituni iff 
. nomen vcfbL 
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ies oC heureufes ? Témoin la rëpoiïfe 
de rjtngeU , ce Fou de la vieille Cour, 
«îmmortaliré par Defpréaux. Un jour fe 
Roi lui ayant demandé pourquoi on 
ne le voyoit jamais au Sermon : Sire , 
dit-il y c^cff que jt n* entends pas U rai* 
Jbnner ; & je fiainie pas le hrâilUr. 

4» Particules. J y renferme tous nos 
petits mots indéclinables, qui, précé- 
dez de TArticle , s^enîploient fubftanti- 
tément. Adverbes , le pourquoi^ le coni' 
ment^^c. Prépofitjons, le pour ^ le con* 
tre , &c. Conjonftions , Us Ji y tés 
mais y Us car , les &c^ 

Voilà , à *peu près , Ce qu'il y avok 
k dire pour faire connokre quels nottis 
♦reçoivent l'Article. Mais examinons 
tout' de nouveau, & plus particulière*- 
«limitent , quel effet il prbduit fufces nomi$. 
Or Teffet qu^il produit , confifte , ainfi 
que fai dit, en ce qu'il détermine leur 
acception , qui , fans l'Article , demett- 
reroit vague & inc«rfaine* 

Je puis, quand j'emploie urf ndrh 
commun , donner plus ou -moins d'é- 
tendue à l'idée qu'il préfente. Je puis, 
d'abord , laiffer à cette idée toute l'é- 
tendue qu'elle peut ayoir. Je puis, en 

P iij 
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fecond lieu » la lefireîndre on it plor 
fieurs , ou à ub Ctvà des individus ^ que 
cette idée gënëf aie comprend* Je puir^ 
enfin ^ ne vouloir donner à entendre 
qifvne portion indéterminée , ou de 
toute une efpèce , ou de quelque in- 
dividu. Voyons comment notre Arti- 
cle nous ièrt à marquer ces tcois diffé- 
rentes acceptions d'un même mot. 

Premièrement 9 fi )e veux laiffer à 
un nom commun toute l'étendue de 
l'acception qu'il peut avoir ^ je me fers 
pour cela de l'Article fimpU^ Par exem- 
ple y dans ces'phrafes , Ihommt efi moT'^ 
idy la Poifit eji attrayante j ib villes 
pendant l hiver font priférabUs à la 
campagne ; je préfente l'idée ^homnup 
de Poejù , ae ville > de campagne , iàns 
refiriâion^&c dans toute l'univerfidicé,^ 
qui peut lui convenir. 

Mais , en kcond Ëeu » fi )e veux au 
contraire borner mon idée , & ne fap- 
pliqtfer qu'à certaiiis individus , ou qu'it 
un feut ; comment faire ? Pour cela 
j'ai befoiii , non feulement de l'Article ^ 
J^mple , mais encore d'une reftriftion ta- 
cite 9 ou exprimée. Reftriôioq tacite , 
& qui liait des circonûanccs où je 
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JSàrIc r comme quand je dis à Paris , 
A Roi / on voit affez que j'entens le 
Roi de France ; & lotfou'étant à u- 
hle > je dirai , 4Vtffw:tfç /a ^a^r^ , on 
voit affez de quelle telière il s'agit- 
Reftriékion exprimée , ou par un ad- 
jfeâif ^ Us hommts vertueux modinnt 
Uurs paffioas ^ ou par un pronom fuivi 
d'un verbe f Us hwnoM qui aiment Té^ 
tude 9 fom avarei 4$ Uur Hmjts* . 

. On demandera fiuis doute a quoi fert 
ki l'Article , puifque c'eîl car Tadjec- 
tif , ou par le pronom fuivi d'un ver- 
be » & non par PArticle , que l^accep-* 
tion du nom commun eft déterminée } 
Répon(è. C'eft l'Article feul , qui fonde 
ici le droit que j'ai d'y faire eiitrer cet 
adjeérif, ou ce pronom, lefquels ne 
pourroient (4) & mettre apr^s un 
nom fi l'Article ne l'avpit précédé» 

Je puis y mAn^ vouloir tellement 
refireîndre mon idée » (pion Tapplique 

feulement 

(6) Apollonius, peg, J^, Nominapcrji 

tulum. Ceftla fameufe Règle de Vaugelas, 
donc i'id tant parlé dans mts Remarque» 
iur Racioe » Rtm^ XXQ » & fubr^ntoi, 

P ir 
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feulçment à une portion inidëtcrmînfev 
ou de refpèce , ou de quelque indi- 
vidu. Alors il faut que j'emploie PAr- 
ticle particule y qui eft du pour le fin- 
•gulier , & Jes pour le pluriel. Il y a 
des voyageurs qui apurent , &c. J^ai 
*àu pain , à^V argent ^ &c. Mais ces 
mêmes phrafes , fi d'affirmatives elles 
devenoient négatives , pei;droient l'Ar- 
ticle : // ny a point de voyageurs, 
'qui , &c. Je n*ai point de pain , &cc. 
Il n'y refteroît que la fimple particule , & 
ce qu'elle opère tf elle-même. Voyoni 
donc en^ quels cas , & pourquoi l'Ar* 
ticle ceffe d'avoir lieu. 

II L 

Quand faut- il omettre V Article > 
Premièrement , lorfque des noms' pro^ 
près s'emploient précifément comme 
tels. Car , puifqu^ls tie figni^ent que 
des individus , ils n'ont pas befoin qu on 
détermine leur acception. Auffi ne leur 
. donne-t-on point ( 8 ) d'article. Rome, 

Alexandre , 

• (7) Sî ce n'efl à quelques noms Italiens» 
k D^nte ^ l'Ariofie , le Taffe , &c^ 
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I : Jkxandre , f^irgile. Et de là vient qu'on 
^ . n'en donne point non plus à des hpms 
communs , lorsqu'ils font l'objet (8) d'une 
apoftrophe. Quelque matériel , & qiiel* 
çie infenfible que puifle être cet ob- 
jet , c'eft le perfonnifier que de» lui 
adrefler la parole. Tout nom , de cow- 
mun qu'il étoit , dévient ^ofS" un nom 
particulier , & déterminé pal* la pbfi- 
ùon où il eft 9 à ce qu'on veut qu'il fi- 
gnifie dans ce moment. 
. Ajouterai -je que fî l'Article entrfe 
quelquefois dàas Papbftroplie , comme 
quand on dira , la belle enfant , report 
de^: V homme aux rubans verts ^ ente^ 
nef-vous ? Ce n'eft que dans des phra- 
(es très^familières , où il eu clair que 
vous eft fous-entendu. 

Refte à examiner ce qui rçgarcfeles 
noms communs , quelque place qtfils 
occupent ailleurs que dans une arô^ 
' trôphe. Par le détail où il eft néceffaire 
que j'entre , on verra quand ils demanr 
dent, la fuppreffion de l'Article.- 

u (^iond 

(S) Déployé^ toutes vos rages., 
' - ^rinces , Fèhts ^Peuples , frimai, 
''ïspREAUX , Ode fur la prife de Namat; 



\ 
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u Quand ils font empbyii comàe 
éJfêSifs^ Î^Bi gi déjà cité un exemple: 
Rar€m€n$ ks PhUofopkes font potus* 
Mais la traduâion de ces paroles qui 
fe lifent dans l'Evang^e , fi Filius Du 
4S^ foiMrntl un exemple plus palpable 
&c plus comm. On les peut rendre aûv 
ê , EtiS'VOus Fils de Dieu. ? ou ainfi : 
^teS'-vous le Fils de Dieu ? Or ce fpnt 
deux propofitions eiSentiellement diP 
tinâes , puîfque le mot , fils , en tant 
que précédé de FArticle , eft dans la 
féconde , un iiibftantif individualifé ; afu 
lieu que dans la première , où il n'a point 
d'Article , il n eu qu'adjeâif, qui marque 
fimplement une qualité 9 & par con/i$- 
^ent quelque cbofe de communicabler 

2. Quand le nom commu/i efi fflr 
cide d^un nom de nombre* Par exem- 
ple 9 Un ami^ deux amis , cent p^ 
les^ Mais cela n'eft vrai que dans le css 
où ces termes font employez préci^é^ 
ment pour calculer. Ont^ls déjà fervi 
au calcul ? Y a-t-il quelque raifon de 
les répéter 9 on quelque relation rous- 
entendue ? Alors il &ut TArticle. l^ 
deux amis que /attendais^ Jm cent pif'' 
tôles n*amvem pas* 
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F^fi|ue oous en fomtms zux noms 

4e ifon^rç ^ 4e devTQÎ^ avertir que 

plufieun de nos Gi^mmainens nou^ 

domem mal à propos l^f$ po^r Artir 

d^f Je ne m'explique pas ^iiçore.5 nuu» 

j'y reviendrai oans un momem* 

{j 3r Quand U nom commun €/? /vr^ 

;• cfii? i^i^/i ndjtUif qui fois pronom > ou 

il dt U mimt clafft. Tels font ceux qui 

par eux**inêmes mdividualiiènt le nom 

commun ^ c^ % mon 9 notn \ ton ^ vc^- 

trt , fon p Uur : ceux qui le reffreignent 

plus 0a moins , qmlqut ^ chaque , ar^ 

Main , flufiturs : ceux qui nient fans 

reftriâion , aucun » nul : ou enfin > 

ioui , qui produit TeiFiçt contraire. 

4* Quand U \nam » nzii ^r^i & vei^ 
ie, ne fait qu^un avule verte ^ dont U 
nfirtint t (uuption^ Rien de fi firéquent. 
Avoir peur , avoir pitiés avoir patien^ 
te, avmf bci & ongles^ Pake peur^ 
faire pitié y faire amitié 9 faire juftiu y 

.&€. Même règle à obferver iî le nom 
tient an verbe par une particule , re^ 
garder en pitié., donner en JptHaclèy 
fonder à maHce ,. agir de tite » trembler 
dt froid, &CC. Remarquons qu'en tou» 
tes ces phrafes , & mille autres fem- 
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4>lable9 , fe* niam demeure ihdétetmin^* 
■ - 5. QûMd tinûmiraûonj^mtpàrun 
'mot qùî ^ffrme , ou qui Aie fans réf" 
triâion. Tour oratoire de^ plus coirt* 
mmïs.'PdHnry itrangtri^ amis^ tiint' 
mis , tous Vont plmfL Pfiirés ^ Hen^ 
faits ^ offres y menaces y larmes d*un pire 
& â*unt mhriy tièfi ne Va ehranli. 

Tous autres cak où Ton; fiipprime 
rArti(:le , rentreront dam quelqu'un de 
ceux que je viens d'expofcr ici : & il 
eft temps que f en- revienne ^ comme 
je l'ai promis , à l^examen de cette 
opinion , qui lions doûnc Un pour Ai"- 
(ficle. Ou pluftôt ^ il eft inutile de Te- 
xaminer^ ptnTqu'elle porte uniquement 
fur ce préjuge , que la langue Fran* 
çoife^ à l'exemple de la Latine, con- 
noît des génitifs , dàti/s y &c. Pt^ 
gë , dont il me femble qu'on eft af- 
hz revenu aujourd'hui, pouf* qu'il ne 
ibit plus nëceflfaire de le combattre. 
Unne fut }am^s ( 9 ) confondu avec le, 

fadmif e 

(9) Cette particule * Wr, s'appelle im- 
proprement Article • . • Tant s'en taut qu'elle 
. Ibit Article , que même elle lui eft oppofée. 
Fbilâ un galant. Voilà le galante 0> 
* Parti cule/^/ti^« ici, petit mot.. 
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fadmire M. l'Abbé Régnier , qui, çon-^ 
vaincu de cette vérité , 6c après l'avoir 
folidement prouvée , ne laiiTe pas de fe ' 
prêter au fyftéme de ceux qui décli- 
nent en François comm^ ^0 L^tin y & 
qui là-deiTus pAt forgé leur prétend^ 
article indéfini. Quelle chimère î Te^ 
Jions pour certam qu'il nV a d'Article 
que Uy laylts^ qui fubu/ïe d^uis au , t 
QC des 9 où ils font incorpor;e^ i l'une 
de ces deux prépoiitions , à y ^ de^ 
Ipfquelles prépofîtipns y confervent leur 
valeur propre , ainfi que l'Article y 
conferve la iienne. 

Autre erreur , de s'imaginer que l'Ar-» 
ticle ait été ioftitué ^ .cona^ne pluiieurs 
de nos Modernes continuent à l'écrire, , 
pour marquer, les genres ( i ) &: les 
çombres des ^ots qu'ils précMent« 



pourra dire , vtjili un galant , de celui qn'bn 
s'aura jamsûs vu aiipar^vaht , & m^e doitt 
«a n'aura point oui parler j: ^ais ^ voiUig 
piUnfj ne fe dira que de celui dont on 
aura tenu quelque propos auparavant. H. £fi 
4vine % Çofiformité ^ ope. p^ l^r,', ' .: » 

( I ) Apollonius , pàg. ao. Nonmttkl^ffi 
funt, nojfi levîfer.^ <icm. exiflimarent aruçftfpf 
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Maïs ne ibnt-ce pas ces mots, quî^ 
conime fubftantiÊ , décident le geitfe 
& !e nombre de rArtide ? 
' Un f ten i remarquer , parée qu*3 
(m voir combien les Savans avoient 
médité fiir TArtick , c*eft qu'il ne fe 
met jamais qu'avant des noms , dom 
la fîgniiication foit déjà coniHie de la 
perfonne à qui Ton parie. Apprend- 
on Talphabet (i) i un en&nt } On 
lui dit , vûiii A , voila B ^ &c. Quand 
il connoitra &s lettres ^ on lui dira, 
sîl fe trompé , vous prene!^ TA pour le 
B , &c. Ainii le premîet qui apporta 
le eaffiJ en France , drt fans doute , ks 
Artéts ont unt ejphce 4t fivt , qtfUs 
àppdUnt caflfë : mats enfiiite , U <^éA 
telle venu , le caffefe prépare ainfi , &tp 
Je dois, cette demièrê obfervation ^ 
& la plufpart des précédentes, à un 
Grammairien du fécond iiêcle , ^ol^ 
hnius d'Alexandrie. Puiitque TAftide 
nous vient des Grecs , à qui dcvont- 

nous 

, ( 2.) Apolk>iAxs , fagk 34,, emploie ce 

Itiltne exemple. 

'Fà^ 50 ,il (Kt ; ArHctttm m^unSitsrepmt 
Bumoriani rervm jm iognkanm. 
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flôus recourir qu'aux Grecs eux-mêmes ^ 
pour en comioître les propriëtez ? 
Au refte , n'oublions pas que l'Artî*' 
I de I pris féparément ^ ne fignifie rien* 
\ Une jolie (3) comparaifon, tiré^du 
. tséme Auteur ^ fervira de preuve. Il y 
: a, dit-il rcettt différence entre k Con» 
ibnne & la Voyelk , ^e ceUehci ^ uns 
aucun fecottrs étranger ^ fait entendre 
m Ton diftinâ : au lieu que la Con* 
fon&e a befoin de l'autre , pour pou- 
voir être articulée* A la^ Voyelle il fiiut^ 
ajoute-t-il ^ comparer le Nom ^ le Ver* 
fae^ rAdvetbe, ic le Participe 9 <piî » 
par eux-mêmes 1 otfrent 4 Teiprit une 
idée précife : mais à la Conibnne il 
£iut comparer l'Article » la Conjonc- 
tion 9 &c la Prépofition, tous mots qui ^ 
pour êti-e fignificatià , doivent être ac« 
fiompagnez dTautre^ mots. 

(3) Apollonius 9 pâg. 14 , 6f, xj; 
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Chapitre T^ioisième. 

Des Pronon^s. 

O* ' . ' 

N appelle Pronom , un mot ^i fe 
met à la place d'un JVoz» , pour figni- 
fkr l'équivalent. Peut-être la «définition 
ne convient- elle pas omniy & foli: 
mais nous ne fbmmes pas ici fur les 
bancs de l'École. Quoi qu'il en foiti 
les Pronoms «uxHtnémes font de vrais 
noms : les uns , purs fubfiantifs ; les 
autres 9 purs adjtdifs ; &; d'autres en* 
fin 9 tAT^fuiftannfojtBntèt adjtcUfs. 
Je feivrai cette divifion, qui me pa- 
roît la plus grammaticale , Se la plus 
commode pour bien dëmêler ce que 
les Pronoms de chaque efpèce ont dç 
particulier. 

If 

On dîflîngue en Grammaire trois 
perfonnes, dont la première eft celle 
>qui parle ; la feçpnde , celle à qui Ton 
parle ; la troifième , celle dont on par- 
le. Et comme il feroit ennuyeux d'avoir 
^Çuis c^fTç à répéter le nom de la per- 

ibnne 
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fenne dont iî s-agît, c'èft pour abri^ 
ger le discours $ fans nuire à la clarté^ 
quW nfe de certains Pronoms , qui ^ 
parce qu'ils fiippléent au nom des per^ 
Âmnes , font appelée ptrfbnnels. 

Tous ces Pronoms perfonnels font 
de vrais fubftantifs : ni plus ni moins 
que les noms mêmes ^ à la place de A 
quels ils font mis. 

Pour la première perfonne , mi fin- 
gulier y on en a ttois', je , moi , & rhe ,. 
qui prëfenttent abfolument la même 
idée, mais qu'on ne fauroit cependant 
mettre l'un pour Tautre^ Ce qui décide 
du choisi , c'eft la placer que fc Pronom 
doit occuper dkns' le difcours. 

Il faut, yV, s'il eft rëgiffant,' «r à 
h tête d'une phrafe, ou principale ou 
incidente : Je croisque Je' partirai rfe- 
main. Mais ii fie fh met qu'après le 
Verbe , foit dans' une interrogation , 
êha^tcfai-jt t ckanti^je f foit dan^ une 
exclamation-, oùfuis/i h foit dans une 
parenthèfe ,.c/t>ye;[-;72oi-, vous dis^/e : 
foit enfin quand le Verbe eft précédé 
^aujfi\ encore y peut-être^ à peiner y ^ 
autres • femblables , qui ferventr à mar-^ 
met une- copféquence de ce qui vient 
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d'être dit. Fous me Jiattei , mJ? m 
yous crois'jc pas. Entorç devroUje , &lc^ 
Pêut'itr^ dwrm-fû^ &c. A pàm fits-jt 
anivi , &c. 

n faut , m^i 9 premièreflient , lorf- 
quV)n le joint àyw,, ou k me^ par une 
efpèce d'appofition : moi^ jt vous trom^ 
ferais ? me foupçonaar 9^ m^ votre amii 
En fécond lieu, toulies les fois qjuTû 
£iit le Verbe : c^efi moi^ fauvea^^-mou 
Tipiiîèmementy k>rfqu')l tient par une 
conjonâioa à un autre nom : Paul & 
moi f. Uêi au moi. Enfin , lorfqu'il eft prë* 
cédé d'une particule exprimée ^Jie^ous 
moi f ou fous-entendue ^ pario^f-moi^ 

U hut^ me ,. quand îi eft r^: par le 
Verii^e^ & il doit lé précéder i/t vous 
frie dé me fuiyre ^ ne me srompt^paSf 
Ce fai eft fi vrar* , q^en 6ùiànt deiui 
fhiafes de fuite > comme cel£e$H!i » Jicour 
Ssef'moi y 6* Mt creg^^;,QB dit moi dam- 
h première ,. parce qii*il i^ient apn^ le 
verbe ; âc me ààtis ht féconde , pançe 
tpCû va devant D n'y a qu'un cas oi< 
mer doive être mis après le verbe ; mais 
feufement après le verbe «fmpfoyé danr 
ime apoftro^ ; &: c'eft quand il eft 
§m% wtk particule en > pnfe dans ua 
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km pronominal : parU{^m*en. Encore 
cela n'eft-il vrai que dsms les propo* 
fitions aflutnaitives ; car dans les néga- 
tives le Pronom va toujours avant le 
verbe : ne m*0n parU^ pas^ 

Au réfte » il n'en eft pas fou^i-âûc 
de même de la particule y^ Car q^oi- 
qu'eix fe puifle mettre après te Verbe^ 
foiici^n^en ; on ne dira pas , metioç^ 
m*y^ comme on dit trè^-bien, vom 
m*y mincrc^. Pomxfuoi my après le 
Verbe n'eft-il pas d\i(âge ? Parce que 
eetre dëfinence déplaît k Voreille : & 
c'eft fe tourmenter à crédit que d'ea 
chercher une antre raifon. 

Qiumt ait pluriel , on die toujours^ 
nous ; & il ne difFère en rien des aur 
fires fubftantifs , par rapport à la place 
qa'il doit occuper dans le diTcours , fi ce 
tt'eft au'étant régi par le Verbe > il le 
précède : nous nous flauons fau/renr^ 

Pour la féconde perfonne, nous^ 
avons tu y toi y u y au fing^ier ; &t ytmsy 
au pluriel ; dcm^ la iyntiuKe eft al>iblit» 
nent 1» même que celle. du Pronom v 
qui défigné la première peribnnevKo^ 
marquons feulement , que vous ^ quoi- 
que pluriel » fimycnt ne s'adrefle cdh^ 
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une feule peribnne i &c alors n'a que 
-k valeur d'un fingulier. 

A regard du genre, quoique ni Je, 
ni r^aus , n'en marquent pas plus l'un 
que l'autre par eux-mêmes^, ils-nelàîjp- 
:f«ne pas dfen régir l'un des deux , fe* 
-k>n que c'ef); un homme ou une femme 
qui dity>5 ou^ à qui l'on die vous. 

Pour la troiâème perfonne , le mair 
eulin demande, i/, lui y ou ^, au fin- 
gulier ;. ils , eux , les , ov^lèar , au plu- 
riel : & le féminin demande, elle ^ la ^ 
pu lui , au Singulier ; elles y lésion leury 
iau pluriel. Il s agit de leur , indéclinable > 
qu'il ne faut pas confondre avec Uur y, 
^eââf ^ dont je parlerai plus bas. 
* Ici la' fyntaxe eft encore la méme^ 
pour //& eUe^ que pour/> : fi ce n'eft 
que la fonâion^ du Froncmi ^ elle \ 
ne fe borne pas toujours à être^ r^ 
giffimt. Car ileflfouvent r^^', foitpar 
une particule ^ Jkns eUe , pour elle ; foit 
par leveibe, (kns les propofitions^ né* 
'gatives , v^us ne voye^, qu*eile. Par- 
tout ailleurs , elle fe change en //t, &c 
précède le verbe, vous lavqye^.. 
' Quoique l'analogie dé /ai à leytoit 
-ceJle^^ de moi à me. ^ cependant- au Uea. 
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iqne moi (e change en me devant' les 
verbes qui ont un régime particule , 
vous me pritere:^ c& volume y on ne 
change point ibi eh^ pareil cas, 6r on 
^it> vous Un prêtera^ u volume. ■' 

Ajoutons , qa*il vCy a que le régime 
particule ^ où lui appartienne indiffé*- 
remment aux deux genres. Park[4uij 
peut auffi -bien s^entendre^ d*mie fem*- 
me, que d^un. homme. Hors du régime 
où la particule eft fous-entendue , lui 
ne peut fe prendre qu'au mafculim 

On pourroit regardere/iATï, comme le 
pluriel de lui-: & vérkablemenf l'ana- 
logie eft parfaite, forfqrfik eft mis'f du 
avec its par appoâtion*, eux y ils n*'en 
firont rien'; ou avec une particule ex- 
primée , on ne dit rien Jfeux^je me^ 
â eux* Mais hors de là , eux n'eft point 
le pluriel de lui. Avec le Verbe ^ il faut 
ks , fi c'eft un-régime fîmpre ,/V U^voist 
& leur y fi c^èft. régime particule , don^ 
nes^leur* Remarquons^ que- ce' dernier 
régime eft le^ ièul cas- où Fon puifie 
employer leur y fubftantif. 

Pour le pluriel- elles ^ la fyntaxe^èft 
fa même que pour eux. Ainfi leur Ce 
àk également pour À eux y ic à elUs^ 
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Il préoide toujours le Verbe , jt Im 
donfurai ^ ii ce n'eft dans une apofiro^ 
phe 9 4/9/z/i<{-/Mrr^ quand la propofitioit 
«ft affirmative. Car fi elle eft négati- 
ve , il va devant r n^ Uur donn€{ pas. 

Quand /e ^ ^ , ti Ics^ ne font pas 
anicU^ maïs Pronom perfonnel, leur 
unique fooâion eft de &ire le régime 
£mple d'un Verbe ^ (^'ils précèdenr 
toujoiirs. On parlera d'un, homme , ji 
h cennois : d'une maifon de campagne y. 
J€ ne la cormoispas : de quelques vo- 
lumes ^/tf Us ai lus. 

Une grande difiiérence ^ & 1» pluf^ 
vemarauable qu*ii y ait , entie les Pro- 
noms de la troifième perfonne , & ceux^ 
des deux premières ; c'eft que ceux-ci 
ne peuvent jamab défigner que de» 

rirfonnes : au lieu que ceux-*là fervent 
défigner , &c les personnes » & les 
chofes. Cette différence influe pardctf 
lièfemént fur tlk y lui y eux » & ktf' 
On dtra> indifféremment d-une finnme 
& d'une prairie , elle eji telle : mail 
elle y lorfqu'il eft régi , ou particule y t» 
h dit point de chofes inanimées : non^ 
plus que lui y eux , ni Uur. On y fup* 
plée par les pronoœsi'^ U^la^kSf.w 
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par les particules en^ &ç y* A cet ée^ 
mandes ^ ^Û-u-là votrc^, canne ?'fQnt^c^ 
yot gamsfvws répondrez.^ et ne C^ 
fos^ et Us fam ; oc nooy u n^eft pa$ 
dUy U font eux. Vous ne direz pa^ 
d^une maiibn ^ je lui ajouterai un par 
yillon ; mais^ j*y {jouterai un paviW 
hn. Vous direz d'un Poëte , quepenjtr 
t'on de ùd ? mais de fes ver& il £^ldra. 
dire , qu^en penfe-t'^n ? 

J'aurai queique éclairckTementi doi^ 
lier là-derfus , en parlant de l'adjeôify 
fon : Se cela me fait fonger à ne point 
oublier ici le pronom. (^4). réciproque 
fii ., qui appartient à la trotiîème per-^ 
Ibnne , fiibitsmtif .de tout genre , & leui-^ 
tement du* nombre iingulier. 

Pour la fyr^axe , il y a la même 
analogie defii y k/e^ que de moi 9 à 
me : c'efl-à-dire 9 que foi ne fc met 
^unais qu!après le Verbe , ou après une 
particule ; &c yi va toujours devant le 
Verbe. Quiconque daime que û>ï j ne 
k fait ffùre ffams^ 

Quand' 

(4) Paurai occafion. d'en parler encore- 
Ans mes Remarques for Racine > Remé- 



• Quahd féiié dit^ dés perfônnçs ^ il 
ne va ^qu'avec des ttermes coUeôiiS^& 
indéfinis y comme "on , quiconque , c&tf* 
^2/n , &C:. Qimhd il fè (fit des chofes , 
ce n'eft jamais i^*à Taide d'une parti- 
cule : là vertu ^aimabk A^'foij porte 
yk ricompenfe avec y&i. Et il ^utquë le 
nom auquel il fe rapporte*, foitau fin* 
|;ulier. Car fi c'eft un pluriel , on ne 
peut plus dire de foi , mais il faut d\nx^ 
mêmes ^ ou belles- mêmes , félon le genre 
de ce pluriel' qui rë^t. 

On y Proncmi indéfini-, appartient en- 
core à la ttoifième perfortne, Sc*il cft 
toujours régiffant : de forte qu'il fe con- 
forme à fe fyntaxe du Pronom /r, par 
rapport au verbe: On dit. Vient^on f 
'Quoiqu'indëfihi , & colleftif dé fa na- 
ture , il ne laifTe pas de (e mettre qùel- 
<juefois à la place d'une perfonne feule : 
vn demande à vous parlera Et quoiqu'il 
n'appartienne proprement qu'a la ttoi- 
fième perfonné , il s'emploie quelque- 
fois pour la première , oirpour Ta ft* 
conde. Car , à un homme que je n'au- 
rai point vu depuis long-temps , &que 
je viens à- rencontrer , je lui dirai , 
Ujf a longtemps'- qtion^ nt^ vous- à* vu: 
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& a un malade , fi portirt^n mieux 
mjourcthiâ ? Mais , comme il n'y a 
que les circonflances qui puifTent ainfî 
déterminer le fens , ces manières de 
parler ne peuvent guère ibrtir de la plus 
fimple converiation. 
Pour ^ter un hiatus p ou pour rom- 
^ pre la miefure du vers dans la profe , 
I il eft très-permis d'écrire Pon : & c eft 
f le feul de nos Pronoms fubftantifs , 
i qui, par lui-même, & /ans que cela 
change rien à fà nature , foufFre quel- 
quefois l'article. Je dis, le feul. Car fi, 
dans cette jolie fcène où il eft quef^ 
tion des deux Soiies ., moi eft tant de 
fois accompagné de l'article , c'eft afin 
de pojttvoir lui donner un fens diftribu- 
tif , & qui diftingue le moi battant d'a- 
vec le moi tatxu. 

Avant que de quitter cette matière "y 
îl ^ft à propos de nous, remettre devant 
les yeux une remarquée importante , fia: 
laquelle je n'ai Éiit que gliffer, &dont 
l'utilité fe fera encore mî^x fêntir , 
lorfque j'en ferai aux Parpicipes. C'eft 
que fouvent un Verbe a deux régimes , 
dont l'un eft fimple , & l'autre parti- 
cule. Quand je dis , pay^^ l^ tribut à 

R 
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Céfar , CCS âerniers mots , a Céfar , font 
ïe régime particule du verbe payer. Or 
fi nous mettons à la place dé ces deut 
noms , tribut & Cifar^ deux Pronoms ; 
la phrafe alors fera ainfi conçue ^payt:^ 
U lui; & par conféquent la particule tf, 
foufentenmie devant lui : comme il 
faut la foufentendre devant tout autre 
Pronom employé pour fecond régime 
du verhe. Vous me U dire[^ je vous U 
rendrai^ c'eû-à-dire, vous U dire^ i 
moi , Je le rendrai à vous. 

Quelle raifon , au refte , peut vou- 
loir que dans ces deux phrafes , /wy^{- 
le lut , je vous le rendrai , les pronoms 
changent ainfi de place ? A llmpéra" 
6f , paye^le lui , le régime particule 
n'arrive que le dernier ; & dans les 
lautres modes du Verbe , c'efl: tout le 
contraire. Qui diroit , paye^ --lui kp 
ou , je U vous rendrai , (èroit barbare. 
iPourquoî cette différence ? Tel eft k 
bon plaifir de TUfàge , maître abfolu 
4es Langues , qui toutes , outre VtStor 
tiel , ont de l'arbitraire ; mais arbitrai- 
re , qui , du moment que llJfage s'eft 
^é, devient lui-même çiTentiel* 
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Je pafle aux Pronoms aijtUifi , qta 
comprennent principalement ceux que 
Ton zipipéile pojpjffifs y dont la fonôion 
«ft de marquer à qui appartient la 
chofe fignifiée par leur fubftantif. Quand 
ils le précèdent , ils ne fouflfrent point 
d'articles. Quand ils ne viennent quV 
près , ils demandent l'article. Voilà 
âonc deux efpèces de Pronoms poffif 
Jifs^ & d'autant plus Êiciles à dimn~ 
guer 5 que , comme on k Verra tout à 
iheure, ils n'ont point les mêmes ter- 
fliinaifons. 

Pour le fingulier de chaque perfon- 
ne, il y a trois Pronoms deja pre- 
mière elpèce. Un mafculiny mon ^ ton^ 
fon ; $c un ( 5 ) féminin y ma , ta ,fa^ 
pour le iingulier ; avec un autre pour 

^5) On dît cependam, mon orne ^ ton 
4pc€ f fon audace , $£c En voici la raifon. 

Confule verîtatem , reprehendet : refer ad 
aures , probabunt. Quaere , cur ? ita fe di- 
cent iuvari. Voluptaâ antem aurium rnori- 
jeraci débet oratiot Ckw Orat. 48» 

R i) 



196 ' Essais 

le pluriel , mcs^ tes yfis^ commun aux 
deux genres. 

Quand il s'agit de pUïfieurs perfonnes , 
il y a de même trois Pronoms. Au ijn- 
gulier , nétrt , votre , kur. Au pluriel , 
nos , vos , Uurs, Et ces Pronoms , tant 
au fîngulier qu^au pluriel, fônjt com- 
muns aux dfeux genres. . 

Tavertis qu'on retrouvera nétr^ ,- v6.^ 
tre , kur , & kurs , au nombre de .ces 
autres Pronoms , ' qui demandent un 
article. Mais allons par ordre. Quâiit 
à préfent, je ne les confidère que com^ 
me appartènans à ces Pronoms poK^i^ 
fifs de la première éfpèç^, qui me fouf- 
frent point d'artiple ,. mais qiji eh Tei^- 
vent eux-mémé«^ à leur fubftantif , avec 
lequel ils s'accordent .çn g.enre , co:m- 
me en nombre, & qu'ilç doivçnt im- 
médiatement précéder, 1 moins qu'il 
né s'y glifle un ptfr âdjeH^f efitrè ctéux. 
Voilà en quoi confiftejtoute la fyn- 
taxe de ces Pronoms : & il jti'y q. ici 
nulle difficulté ^ que fiir celui dé la troi- 
fième perfonnêt ' '. 

Pour fentir cett^ difficulté , & même 
.pour la réfoudre, c'eft aflez de favoîr 
aue les Pronoms poO^ififs , fon ^ fà^ 
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I fis , Itur , & Uuf$ , lie s'appliquent 
I qu'aux perfqnne^ , & aux chofes qu^on 
â aura en quelque forte perfonnifiées 9 fi 
' fon a eu l'art de les amener , & d'y 
préparer par quelque expreffion , qui 
ne convienne qu'à des perfonnes. Ainfi 
ce Pronom poffeffif a lieu dans la 
plufpart des phrafès où entre le verbe 
Avoir y quoique la propofition ait pour 
fujet une chofê inanimée. On dit aonc 
très-bien , chaque fruit a fort goût ^ un 
triangle a fis trois cote^y tout corps a 
fis dimtnfions. Mais , «n parlant d'une 
chofe inanimée ^ ou de quelque béte , 
fans qu'il y ait rien qui la perfonnifiç , 
on doit remplacer le Pronom poflef- 
I fif par les partiçilcs deftinées à cela ^ 
tn^ OM y ^ (\m font mifes elles-môme's 
au rang des Pronoms. Témoin ce pro- 
verbe , Quand on parle du loup , on 
en voit la queue ; & non ^ pas 1 on voit 
h queue* On diroit cependant 9 Rien 
n'appartient plus au loup que ùt queue ^ 
parce que dans cette dernière pbrafe ^ 
fcc non^lans la précédente , il s'y trouve 
un Verbe, qui dénote la poffemon. Or 
le fojet à qui convient la poffeffion , 
fi par accident ce n'eft ,pas une per- 

" R iij ^ 
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fonne , effi cependant regardé toujours^ 
comme une peifonne. Voilà, ]e crois ^ 
un principe certain : &c s'il y a des 
exceptions autorîfëes par Tufage , c'eft 
cie f ufage même qu'on Papprendnt. 

Venons à l'autre efpèce de Pronoms 
pojfejjîfs , qui font ceux que Tarticle doit 
immédiatement précéder. 

Quand le Pronom ne défigne qu'une 
feule perfonne , c'eft à la première , U 
mien y &i là mienne ; Us miens ^ Se as 
miennes. A la feconde , U tien, & U 
tienne ; les tiens ^ ic les tiennes.. A la 
troifièmè , le fien ^ Se là Jîenne ; Us 
Jiens , &c les fiennes. 

Quand il défigne phifieurs perfonnes^ 
c'eft à la première y le notre ^ la nétre^ 
tes nôtres. A la feconde, U votre ^ U 
votre , les vôtres. A la troifièmè , le UwTy 
la Imr^ les leurs. 

On retrouve encore ici ^ au fiijet 
de la troifièmè perfonne , cette même 
difficulté , qui vient de nous arrêter il 
n'y a qu'un moment, & qui confifte 
en ce que le Pronom pofleflîf rfe s'ap- 
plique pas en tpute occafion aux cho- 
{q^^ comme aux. perfonnes. Mais les 
principes ne varient, point, Ainfi nous 



<ïiron5 très - bien , ca arpent -là efl U 
fan^ quand nous voudrons dire que 
c'eft Tarpent d'un tel : mais nous par-" 
lerions mal , fi c'était pour dire que 
c'eft l'arpent du parterre y ou du potar- 
ger : & cela, parce que le Prononf 
poffeffif qui prend l'article , ne doit 
s'appliquer aur chofes 9 que dans les 
mêmes occaiions, où nous avons vft 
(j^'il eft permis d'employer celui qui 
n'admet point d^artide. 

n me refte à dire*, que Ct\\x\ .qui 
prend l'article, peut s'employer com- 
me fubftantif, & au fingulier, &c au 
pluriel , miais au mafculin fèulemenu 
Au fîngulier , U mien , U vâire , pour 
fignifîer ce qui m'appartient, ce qur 
vous appartient. Ait pluriel, les miens ^ 
Us vôtres , pour figniiier nos j^-oches ^ 
nos alliez y ceux qui font en quelque 
façon à nous. Mais en ce fens il ûxn, 
que le pronom pofïeffif foit précédé du 
perTonnel : moi , & les miens ; vous ^ 
& les vôtres ; eux , & les leurs. 

On voit par là qu'il y a des Pro-- 
noms qui peuvent être , xzntbt fubfian^ 
àfs , tantôt aijeSifs* Troifième & der*-^ 
mère elpèce , dont j'ai à parler^ 

R iv 
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III. 

é 

Puifqu*un même Pronom cft fufceptî- 
ble dé plus cTime acception ^ &c gar 
conféquent peut appartenir à plus d^une 
claffe, il m'a fçmblé que ce n'étoit 
pas trop la peine de confervcr le ftyle 
ordinaire des Grammairiens , qui divi- 
fent les Pronoms en relatifs y dimonf^ 
tratifs j inurrogatifs , &c. Un même 
Pronom , interrogatif dans telle phra- 
fe ^ relatif dans telle autre y ne aoit-il 
pas fa dénomination à la phrafe même 
où il fe trouve ? Ainfi le mieux eft que 
je m'en tienne à l'ordre alphabétique , 
pour ceux dont il me refte à parler. 

!• Ce y fubftantif , préfente fidée 
^^une chofe qui n'a pas befoin d'être 
ipécifiée, ou qui l'a été ^ ou qui va 
i'être. Qui n'^n- a pas befoin , ce qui efi 
vrai aujourd'hui^ Ufera demain^ Qui fa 
été, vous aimti les Romans ^ ce n^eji 
pas mon gofit. Qui va l'être , cVy? un 
trifor qu^un ami. ,Et comme ce qui 
fert à lier les deux idées de cette der- 
nière phrafe , c'eft la particule que ; de 
là, vient qu'il n'eft pas inutile de la 
conferver avant un infinitif, c*efl un 
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fre/br que iTavoir un arm. On peut ce- 

pendant la fiipprimer , ccji folU de 

compter fur ravenir. 
Quand ce Pronom eft rëgi, il de-» 

mande toujours d'être fuivi d'un rela- 
tif. Je fais ce qui vousfdche, Pourroii-on 
/avoir ce que vous penfe[ ? 

Je n'ai rien à dire •fur u^ adjeôif, 
fi ce n'eft qu'il fe change en ut , de- 
vant un nom qui commence par une 
voyelle , cet honneur : & qu'au con- 
traire dans ce y fubftantif , il, y a élifion 
avant le Verbe, c'efi^ ç*a ité. 

On voit afle2 que ce^ fiibftantlf, ne 
peut janLais être qu'un fingulier. Ce- 
pendant , s'il eft mivi d'un fubftantif 
pluriel, éc que Ist propoiîcian(6) foit 
identique , le Verbe doit être au plu- 
riel : ce font de bonnes gens. Mais la pro- 
pofitioti n'étant pas identique , le verbe 
refte au fingulier : c\fi de bonnes gens 
fu^on a befoin» 

Affez fouvcnt ce Pronom s'aflbcic 
Tune de ces deux particules, ci, ou 
là^ dont la première marque plus de 

proximité , 

(6) Propofition identique^ dont le fujet & 
1 attribut ne font qu'un feul & même objet. 
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proximîtë 9 Sc Fautre moins. Aînii , ie 
ce qui eft plus prè^ de moi , je dirai, 
ceci eji bon : & de ce qui en eft plus 
éloigné' , cela e/l meilleur. Priorité de 
temps fe diftingue commue proximité de 
YïtWycette année-ci ^ cette annce-là^ Et 
par ce dernier exempte on voit que ces 
particules ci^^là^ au lieu de fe )oin- 
dre au Pronom , fe joignent à un nom.^^ 

Remarquons^ fer même analogie dans 
Ses autres Pronoms fiibftantifs , qui fe 
forment de Tadjeâif ce ^ joint à lui^ 
â elle. Quand ils reçoivent l'une de ces 
particules , ils s'emploient abfblument r 
ceùit-ci efi bon , ceux-^là font meiiUurSv 
Hors dé 1^9 ^s. veulent être Aiivis d'un 
relatif y ceux quQje vois ^ celle qui vous 
forle ;; ou. de la particule d^,, (bit A^ 
▼ant un nom , foit devant certaines 
prépofitions : celui de nos Poètes^ qu^on 
ejiîme U plus, y celui i^^ntre vous^ &Ct 

2. //, fubftantif , entre dans une in- 
finité de phrafes , où il préfente Fidée 
de clwfe , mais indéfiniment : & peut- 
être faudroir-il un long difcours, qwi 
ne feroit pas des plus clairs , pour ex- 
pliquer ce que tout le monde entend , 
^arce que Tufa^e le rend familier. U 
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^ vrai y il y a y il m\fi arrivé , &c. 

Ajoutons feulement , que dans les 
propofitipns identiques , où le Verbe 
eft fuivi d'un fubftantif , qui eft au plu- 
riel 9 il ne laiffe pas de régir le Verbe 
au fingiriief i il efi Jîx heures , il cfi 
arrivé deux mille hommes. 

Quand j'ai parlé dr'i/. Pronom pei^ 
fennel , & de fon féminin elle , j'ai 
oublié d'avertir qu'ils fe mettent con-r 
jointement avec le fubftantif, & par 
une forte de redondance y mais qui eft 
néceffaire pour faire voir que c'eft une 
interrogation : le RoiejhW à Verfailles A 
la Reine fe porte- t-tWc bien l de ma-s* 
aière que le Fronoin fuit immédiate- 
ment le Verbe ^ tandis que le fubftandT 
dominant marche à la tëtQ de la pHrafë.^ 

3. Ze , mis abfolument, veut à peir 
près dire cda , & il a la vertu de re- 
préfenter non feulement un adjeâif, 
mais toute une propofîtion , qui aura 
précédé-* Anfiote croyoît que le monde' 
était de toute éternité^ mais Platon ne le 
eroyoit pas^V^k, dit qu'ilregréfentoit(7) 

un 

( 7 ) Voyez Remarque LXXXVI fur 
]Mcineii,oii la même difficulté raviendra. ^ 
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un acijeflîf. Vous ctu[ malade hier y Je 
le fuis aujourd'hui. Qu'on demande 
donc à une fille ^ étes-vaus mariée ? Elle 
doit répondre, /V ne le fuis pas , com- 
me pour dire , Je ne fuis pas ce que 
vous dites. Mais qu'on lui demande, 
ius-vous la nouvelle mariée ? Elle ré- 
pondra y Je ne la fuis pas , comme pour 
dire , je ne fuis pas elle , Je ru fiàspas 
eelle que vous dites. 

J'ai dit plus haut ce qu'il y avoit à 
dire fiir ce Pronom , employé comme 
article , ou comme Pronom perfonnel y 
& fufceptible alors des deux genres, 
& des deux nombres. 

4^ Que , misi abfolument , eft une 
forte de fubftantif, &c figniiie quelU 
chofty comme dans une interrogation, 
Que lui* dire ? que vous efi-il arrivé ? 
ou après le Verbe favoir , & quelques 
autres femblables ^ Je ne fais que lui 
répondre , Ji^ai trouvé qiu lui répondre. 

Relatif, il fe dit auîfingulier, & au 
pluriel , tant des perfonnes que des cho- 
ies. Jamais il n'eft régiflant , ni parti- 
cule, & il précède toujours le ver- 
be , ou l'équivalent du Verbe , dont 
il eft le régime. Un livre queye lis y 
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f homme que voilà , tair que ye nf» 
pire Nulle difficulté là-d^flTus, 

Je i>ai point à examiner ici ce qui 
regarde Que , conjonftion. 

5. Q//e/, n*eft pat lui-même qu'url 
adjeftif , ne pouvant aller Êins un fubftan- 
df. Mais, quoique lequel ne s*icrive der 
puis long-temps que comme un fevA 
mot, on voit affez que c'eft Tadjeftif 
^uel, employé dans uû fens diftribu- 
tif , & par cette raîfon , accompagné 
(fun article , qui peut lui donner la 
vertu grammaticale d'un fubftantif. Parr 
exemple , de as deux étoffes choififfe^ 
laquelle tl vous plaira. Ou dans Vinter- 
rogation , lequd goûte:^^vous le plus ^ de 
Corneille ou de Racine ? 

Il y a une autre acception, où U* * 
quel n*eft qu'adjeftif. Qui , ne pouvant 
défigner par lui-mêitiç ni le genre , 
ni le nombre ; cela peut donner lieu 
à de fréquentes équivoques* C*eft donc 
pour les éviter, que nous pouvons, au 
pronom qui^ en fubftituer un aUitre , qui 
renferme précifémentlamême idéjC, oc 
qui , par f article qu'il reçoit , ^, par 
its difFérentes terminaifons , eft propre 
à diftinçuer le genre & le nombre <i\4 
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fubftantif auquel il fe rapporte, Voïlà 
l'un des fervices que nous rend ce pro- 
nom, lequel, laquelle ^ le/quels ^ &c kf- 
quelles, mis à la place de qui D'ailleurs 
410US allons voir qu'en parlant des cho- 
ies , il n'eft pas toujours permis d'em- 
ployer qui. Pour y fiij^éer, nous avons 
lequel , joint a quelque particule , ou 
qui efl incorporée avec l'article, dur 
'fuel^ auquel ; ou qui ^n eu £ëparée| 
for lequel , fur lequel^ &c. 

6. Qui j s'emploie ahfolument y foit 
pour fignî£er quelle per/inne , comme 
^ns une intèrrogaticm , Qui font as 
genS'lâ ?. à qui m^étois-Je fié ? fait pour 
iignifier indéfiniment' toute perfonne, 
comme , Qui ne defîre rien, efl heureux* 
Par ces phrafes , on voit qu il précède 
toujoiMrs le Verbe , & qu'il peut être, 
ou régiiTant , ou particule. Ajoutons 
cu'il peut auffi ètxQ régi , mais dans 
1 interrogation feulement : Qui connoif 
Je^vous ? Qui croirai-^je ? 

Relatif, il fe dit auffi-bîen des cho- 
ses que des personnes , mais feulement 
lorfqu'il eft régUfant : Un homme qui 
m* a parlé, une horloge qui fonné^ des 
4>ifeaux ^ui volent. Quand il eft paru- 



DE Grammaire. 107 

-culé , îl ne convient qu'aux perfonnes: 
Fhomme à qui jt dois U plus , Jiir qui 
je compte le plus. On ne dirait pas de 
même , U bâxon fur qui jt n! appuie \p 
U plante a qui jt cnns U plus de ver» 
tu. On dira , U hâten fur lequel jt 
irl appuie , la plante i. laquelle je crois ^ 
&c. Mais comme }e viens de le dire^ 
la nëceffité d'eipployèr kquel pour qui^ 
n'a lieu que dans les phrafès où il eft 
précédé d une particule. Car lorfqu'il 
eft régiifant, on emploie q[ui , piuîlât 
que lequel y à moins qu'il n'y ait une 
équivoque àfàuver. Ainfî nous dirons ^ 
le bâton qui niafoutenu^ la plante qtd 
me paroit avoir le plus de vertu ^ Scc* 

7. Quoi , employé. abfQlument , fi^ 
gnifie queUc chofe , comme , fur quoi 
vous fonde^vous / & à un homme qui 
aur^ dit 9 // mfefi arrivé un trille acci* 
dent y on lui demandera $ quoi f S'il eft 
fuivi d^un adjeâif , il le régit avec la 
particule dt , comme , â quoi de plus 
grand pouvie^^vous a/pirer ? U (è traduî- 
soit par quelque chofe , dans ces phra-* 
{^^ quoi qu*il enfoit, quoi qu^ilen ar* 
rive, &c. Ordinairement il fuit une 
prépofîtion ^ â quoi 9 de quoi > contre 
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^uoi y far quoi , àprh quoi , &c. ht 
refte il fe dit., non des perfonnes , mais 
Aqs chofes uniquement , & il garde 
toujours fa ter minaifon , iàns ëgard au 
genre ni au nombre du fubftantS^, dont 
il rappelle l'idée. 

Je ne fais point mention de plu* 
fieurs autres mots ^ que nos Grammai^ 
Tiens ont coutume de ranger dans la 
daffe des Pronoms, Tels font, quicori' 
que I perfonm , autrui ^ quelqu'un ^ chor 
cun , &c. J'avoue que , comme les Pror 
noms perfonneis , ils fe mettent fans 
article : mais pourquoi^? parce qu'ils 
o^t d'eux-mênies un fens détermine , 
& par conféquent n'ont pas befoin d'ar- 
ticle : en quoi ils reifemblent aux noms 
de nombre , & à divers ad)eôife,/>Aï- 
Jicurs ^ quelque, certain y aucun ^ nulf 
&c. Ainfi nulle néceffité, cerne fem- 
ble 9^ que la Grammaire s'embarraiTe de 
jeur dfonner un rang à part. 

Que fi j'omets , Dont , c'eft parce 
que \e^ Grammairiens ne fif accordent 
pas à le regarder comme un Pronom ; 
la plufpart ne l'ayant reconnu quç 
pour une fimple particule. Quoi qu'il en 
ifoit I dont iignifi^ la même chofe que 

duquelf 
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duquel^ ou dcjquoi ^ & fe dit également 
des perfonnes & des choies » fans va- 
rier fa terminaifon , de quelque genre 
&en quelque nombre. que foitle nom 
pour, lequel il fupplée. Il eft toujours 
précédé d'un fubftantif y & fuivi d'un 
autre fubftantif, Fïrgile , dont le mérite 
efi fi Connu ; ou d'un verbe qui le 
régit , Us ptrfonnes dont je me loue. 

Voilà ce qu'il y aîvoit d'eiïèntiel k 
dire fur nos Pronoms, qui font en 11 
grand nombre, &; quî pour la plvC* 
part ont des terminaifons iî différentes^ 
qu'en parcourant ce que je viens d'en 
rapporter y on aura fans doute jugé 
qu'ici notre langue s'écartoit un peu 
de cette fîmplicité , & , fi j'ofe parler 
ainfi , ^de cette pso'clmonie , dont elle 
paroît fi jaloufe en toute autre occa- 
fion. Car peut-être nVt-elle point de 
parfaits fynonymes , que ces Pronoms ,, 
je , moi , /7z^ , & autres femblables , qui 
répondent bien précifément à une mê- 
me idée , unique ^.indivifîble. 

Pourquoi donc , dans la claffe des- 
pronoms j cette richefTe extraordinaire t 
Parce que Tpccafion d'employer de* 
pronoms étant fi fréquente , on a cher- 

S 
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ché à pouvoir mettre de là variété- 
dans te difcours. 

Vaugelas , au refte , nous avfufliram^ 
ment avertis que le plus grand de tous 
les vices contre la netteté du ftyle , ce 
font les équivoques, dont ta plufpart^ 
dit-il ^Ji forment par les Pronoms* Rien 
âe plus eiTentiel , rien qui mérite plus 
une attention portée )u(qu'au fcrupule, 
& je ferois inexéufable de ne pas en- 
trer ici dans te plus minutieux détail y 
fi ce grand Maître, ne m'avoit* pas pré- 
venu. Je ne puis que renvoyerl la der- 
nière de fes- Remarques , qui devroit 
avoir ^té mife à la télé des autres, 
parce qu'il n'y en a* point- contre la- 
quelle il arrive qu'on pèche plus aifér; 
ment, laiiis moins impunément^ 
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Chapitre Quatrième,. 
Des Participas^ 

JL OUTES nos Grammaires nous pai^ 
lent, & d'un Participe actifs comme 
chantant^ lifant ; oc d'un Participe 
P^Hiff^ comme chanté , lu. Mais ne 
6udroit-il pas à chacun de ces Parti- 
cipes fe dénomination propre , Jautanf 
plus qu'il y a entre eux une différence 
effentielle, qui confifte en ce qu'au* 
jourdliui l'aaif (8) neft fufceptible ,\ 
ni de genre , ni de nombre î 

Oferois-je propofer unè^ nouveau^ 
té, <^i ferok d'aflîgner' au Participe 
aftif le nom de * Gérondifs & de con- 
ferver le nom de Participe^ au paflîf 
lîii feur ^ Pùifque ' l'âôif , chantant , 
Kfant^ eft une modification du fubftan- 
rif, d*(m émane l'aôîon de chanter^, 
. de lire ; il me femble que l'étymoîb* 
gie feule de Gérondif juftifie le nom 
que je voudrois lui donner. Quoi qu'il 

• en 

(8) Vojrçz d^efius , {«g. 1 5 1. Rcim. 4;^ 

S i>- 
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en fbit, le choix des termes eft per- 
inis à tout écrivain , qui aura pris^ la: 
précaution d'en détemiirier le fens. Pour 
ufer donc de mes droits, j'avertis que 
Girondify dans ma bouche , renferme 
tout ce que Participe aétif fignifie ait 
leurs ; mais que Participa , tout court , 
ne doit s'entendre que du Participe 
pailîf, dans le langage que je tiendrai! 
Vaugelas dit que la queftion des 
Participes ell ce qu^I y a dan$ toute la 
Grammaire Franijoife de plus impôt- 
tant ^ &c de plus ignorée J'^imerois 
mieux dire , ce qu^I y a de jplus em- 
barraffant : non qu'il foït impoffible de 
pofer des principes certains ; mais if 
n'eft pas aifé d'en faire toujours une 
jufte application ; nos Grammairiens 
-atantlà-dèffusfi peu d accord entre eux, , 
qu'après l'es avoir tous confiiTtez , on 
ne fait la plufpart du temps \ quoi s'en 
tenir. Par nos Grammaii:iens , qu'il faut 
nommer iliivant leur ordre d'ancienne- 
té, j'entens Vaugelas, Ménage, le Pi 
Bouhours, 5c M. l'Abbé Régnier. VoiHt 
3u m'oins lés plus célèbres y & ceux 
qiii paroiflent avoir , comme à l'envi , 
le j>lus étudié cette quéffiom . . * 



DE Grammaire. 213 

•Avant que de nous y embarquer , 
reflbuvenons-npus que, fans parler du 
Verbe fiibftantif , dont le Participe eft 
indëclinabie , dans quelque cas que ce 
puiffe être , il y a trois autres eîpèces 
de Verbes; VAcRf^ k Réciproque ^ & 
le Neutre. Of le Participe dans cha- 
que efpèce, a quelques loîx particu- 
lières : & fi nous voulons ne rien con- 
fondre, il eft à propos que chaque ef^ 
pèce ait fon article féparér 

' ' I ^ I W I >l I ■ I ■ 

PREMIÈRE SECTION. 
Verbes ASifs. 

Règle uniqae. Quand le Participe^ 
des Feries actifs précède fin régime ^nh 
fk , il nefe décline jamais ; & au con-^ 
irairt^ quand il en ejl précédé y ilftdk^ 
dine toujours. 

Pour nous femilïarifèf avec des ter- 
mes qui reviendront fouvent , rappe- , 
Jons ce que j'ai déjà dit , qu^un Verbe 
aftif peut avoiï deux régimes , dont 
?uft eft fimple , •& Tautt-e particule. ; 
Quand je dis , pàyè{ le tribut à Céfar ^ 
c'eft le tribut que Rappelle un régime 
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fimple , parce qu'il eft um à (on Verbe ^ 
immédiatement, &c fans le fecours <Fau- 
eun terme intermédiaire. Mais à- Céfar^ 
eft ce que j'appelle un régime parti- 
eulé 9 parce que €cfar n'a de rapport &c 
de liaifbn avec Ton Verbe , qu'au moyen 
d^ùne particule, qui çSt^ài 

Remarquons en fécond lietr^.qae la 
particule J n'èft jamais exprimée, quoi* 
que toujours foufentendue , devant les 
Bronom» qui fervent au régime partie 
culé. Car après avoir parlé de Céfar , 
nous dironsv/'tfy«{-/û/ tt tribiit : ÔC 
ce lui (ap^ok une^ particule- doiie il 
devroit être précédé , puifque c'eft 
comme il TUfàge permettoit de dire> 
pi^e[ U iritut. à lui. 

Remarquons en troifième lieu ^ qu'ir 
n'y a que les Pronoms feuls qui puii^ 
fent régulièrement précéder lè Verbe, 
dont ils font le régime fimple. Or no- 
tre Règle dit expreiTément que le Pa^ 
tîcipe- ne fe décline jamais , à moins' 
qu'il ne foit précédé dé fon régime' 
fimple. Par conféquent il n'y a que 
^es Pronoms , employez comme ré^ 
gime iÎQiple, qui puinent &.qui doir: 
vent faire^ décliner le Participe» 
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Remarquons enfin y que de tous le» 
Pronoms il n'y a^que ceuxrcli, me^^ 
nous y $e , vous y U , La y.Usy &C que ré* 
ktif y qui puiiTent être, employez com* ' 
me régime (impie* 

Voilà d'abord cette grande qaefFioit^ 
réduite à.une bien pente, quantité cPob.^ 
jets , puifqu'elle fe renferme dtns quel*- 
ques Pronomfi^^ employ^z^ comme ré- 
gime ample; 

Que refte-t-if donc pour, faciliter' 
Fapplication de notre Règle unique & 
générale, iî ce a'êftde la vérifier par. 
divers exemples ? Voici ceuicdc Vau^ 
gelas^, pour ce qui. regarde le Verbe 
aâif, aônt il s*agit préfentement , 8t 
qui eft celui où fe trouve le plîis.d'eni^ 
barras. 

I. J- ai reçu vos lettres^ Bon. 

H. Les leurts que j^ ai reçues. 'Boni. 

IlL Leshahkans nous oru rendu maU- 
très de: la yi/&«. DifbnSy. rendus-. 

IV. lie commerce y parlânt^d'uùe ville, , 
Ba rendu puiffanu* DiCons y rendue. 

V. Je toi fçut peindre y je les ai fahr 
geindre. ' 

VI. C^e/Î une fortification que foi a^- 
ffïs k.fifarti * 
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On Terra qme le quatrième exeimle 
ne fait qu'un avec le troifième. Peu 
dis autant du fixième avec le cinquiè- 
me. Mais pour épuifer ^ s'il eft poffi- 
Ble y toutes les combinaifbns , en voici 
encore d'autret. 

VIL Les peines ipu m*a donné celte 
affairée Diibns, données» 

Vm. Plus d? exploits que les autres 
n*en ont lu* Bon. 

IX. Les chaleurs qu'il a fait. Bon. 

Reprenons maintenant toutes ces 
phrafes fune après l'autre , fans per- 
dre de vue la Règle unique ^ qui doit 
en décider. 

L 

• « . * 

Tai reçu vos lettres. ] Tous convie» 
nent que c'eft. ainfî qu'il faut parler , 
conformément à la Règle , qui veut 
que le Participe , lorfqu'il précède (on 
régime , ne fe . décline point» 

On dira également au pluriel , notis 
avons reçu vos lettres : & une femme 
qui dirort^y'tfi rciçue vos lettres. ,, par- 
leroit mal. Pourquoi ? Parce .que. le 
Honjînatif. de h pbî^iei n'exerce au- 
cun droit fur le Participe , .qui fe CQuP; 

trùit 
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fruît avec le Verbe avoin fl en eft au- 
trement de celui qui fe conftruit avec 
le Verbe écre. Mais gardions -nous de 
les confondre , & n'oublions point 
qu'à prëfent it ne s'agit que du pre* 
mier, qui eft le verbe aâif. 

Au refte , fi Ton demande , comme 
ont fait quelques Grammairiens , pour* 
quoi le Participe fe décline , lorfqu'il 
vient après fon régime ; & qu'au con- 
traire , lôrfqu'il . le précède , il ne fè 
décline pas : je m'imagine qu'en cela 
nos François , fans y entendre fineiTe ^ 
n*ont fongé qu'à leur plus grande com- 
modité. On commence une phrafe , 
quelquefois fans bien favoir quel fubftan- 
tif viendra enfuite. Il eft donc plus 
commode 9 pour ne pas s'enferrer pat 
trop de précipitation , de laiiTer indé- 
clinable un Participe , dont le fubftan- 
tif n'eft point encore annoncé , 6c peut- 
être n'eft point encore prévu. Mais ime 
réponfe qui vaut mieux, parce qu'elle 
difpenfe de toute autre , c eft que dans 
lès Langues il eft inutile de chercher 
la raifon d'une chofe convenue , & 
qui n'eft conteftëe de perfonne , à da- 
ter de François I. Car fi nous remon- 

X 
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tons jusqu'au temps o\\ notre Laii4 
gue étôit au bçrç^au , nous verrons 
aù'alors le Participe fe déclinoit auf- 
n-bien devant qu'après fori régimct 
Mais ce qu'aujourd'hui l'on appelle 
du Gaulois 9 ne prouva rien pour Iç 
temps préfent ; non plus t]ue l'Ita- 
lien & l'Efpagnol , où M. l'Abbé Ré- 
gnier va chetcher des exemples. Vé- 
ritablement ces deuil Langues font 
iibeurs de la ilôtre , fans qu'on puifTe 
bien dire laquelle des trois fceurs eft 
l'aînée 9 pu la mieux partagée. Mais 
enfin ^ quelque air de reilemblance 
qu'elles aient, il n'eil point permii 
de ptendre l'une poiir l'autre : cha^ 
cuiie ayant des traits qui la diâinr 
pitnt^ &c d^s manièires qui fpnt ^ ellç* 

II, 

Les kiir$f quej^ai rf^utsA Quand U 
Participe eft précédé dp ion réginiç 
fimple , alors la Règle veut qu'il ft 
décline, c'çft-à-dire, qu'il prenne k 
genre & le nombre de fon régime^ 
Or le régiiTie , c'eft que , Pronom ré* 
latif , qui a pour antpçédefij |e fu)?r 
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Santif leieres , féminin , &t ' au plurielà 
Reçues eft donc , & devoit être , com* 
me on le voit clairement ^ du genre fér 
minin, & au pluriel. 

Vaueelas & Ménage n'ont nuUe^ 
ment douté que toute phrafe fembla-* 
ble à celle-là ne fût foumife à la même 
loi : & cette loi , fi refpeftée dans tou-^ 
tes les Langues , c'eft la concordance 
de l'adjeftif avec fon fiibftantif. 

Qui croîroit que le P. Bouhours & 
M. l'Abbé Régnier ne la regardent ici 
que comme un confeil f Au défaut de 
raifbns, ils ont recours à des autori* 
tez ; & le P. Bouhours tire lés fiennés 
de M. l'Abbé Régnier lui-même , qui > 
dans plufieurs endroits de fon Rodri-^ 
guez , s'étoit difpenfé de la loi. 

Qu'enfiiite le Traduôeur de Ro-^ 
driguez, féduit par un amour-propre 
d'Auteur , cite en fa faveur deux 
pailâges , l'un d'Amyot , l'autre de 
Racine 9 nous lui répondrons que Tef* 
prît des grands écrivains doit fe cher» 
cher , non dans un paffage feul l 
qui poûrroit n'être qu'une faute d'im* 
preffion ; mais dans l'ufage conA 
tant & uniforme ^ auquel nous le$ 

T ij 
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yoyonç attachez par - tout ailleiiri^r' 
, Tenons- donc .pour très -certain ce 
qu'enfeigne Vaiigelas, qu'il faut touc* 
jours , a peint d( faire un foUcifme ^ 
accorider ié Participe avec fon régi- 
oi^ 9 dans les phra^s femblables à ceU« 
Que nous examinons. 1} y a cepen- 
dant quelques Participies , entr'autres 
ceux pe plaindre &L de craindre ^ qu'il 
,eft bon d'éviter au féminin y parc^ 
que ces Veifces ont formé des fubllan- 
tifs, dont la dëflnence efl la mérae 
que jCj^llp du Participe féminin. Qui 
diroit y C^fi une pcrfonne que j'ai plains 
te y c*ijl une maladie que fai crainte^ 
obéiroit à la Grammaire , mais rëvol*? 
teroit l'oreille. A l'égard du mafculin, 
nulle difBculté.. Qn dira. Us hommes 
que j'ai plaints , les accidens que j'ai 
craints. On emploiera même le fémi-i 
nin , poyrvû, qu'oij ^it l'art 4e le pla- 
cer , jen forte qu'il ne puiffe être con- 
fondu av^c le fubftantif. On diroit fort 
];)ien , plus crainte qu'aimée : exempk 
approuvé par Vaugelas , k caufe que le 
pliis , qui précède , ne laifTe pas omt 
bre d'équivoque, 
^ Jpute équivoque e|l vicieuiç , fani 
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âaiite : miis on ne âôk pas remédier 
à une faute par une autre. Que je 
dife, en- parlant de livres ou de pa- 
piers , /e lis 'S' rangez par ardre , dans 
mon cabinH , je laÔTe (9) err. doute 
y^ fi e'eft moi qui ai prjs. le foin de 
i^\ts ranger ; on fi je véiix dire feu- 
y> lement , que je les ai , '&' qu'ils y 
^fytit ranger par ordre ; fk:;)e:xïiç> &» 
i^ aucune dif{inâ:iois. enttè l'aétion de 
9f la perfonne , & l'état de la cho&. 
A cela y fuivant M. FÀbbé Régnier , 
le remède ferok que l'on cBt , je Us 
m rangé , pour marquer Paâioii ; & ^ 
Je les ai range:^ , pour marquer l'étall 
Mais dans l'un & dans l'autre fens^ 
liotre Langue n'admet que range^ : 6c 
comme elle fournit d'autres tours eti 
abondance , c'efi: nêotre affaire d'en 
choifir un , qui y fans être obfcur^ 
foit régulier. Ici , l'ëquivoque vient de 
ce q^ avoir eft verbe auxiliaire dans 
cette phrafe , je les ai rangea , fi j 'en- 
tens que c'eft moi qui ai rangé mes 
livres ; au lieu que dans l'autre (ens il 

f ô) lUgmer^ Grammaire, pag. 490* .x 

T uj 
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eft verbe aâif , fîgnifiantla même cbofc 
que pofider. 

Autrefois , la Règle dont nous par* 
Ions , avoit lieu dans une cpnftru^tion 
telle que celle-ci ^ 

Quand Us tudes (i) Zipkirs ont 
Phtrbt rajeunit j 

«)& pion voit que le régime , Vïtabt » 
& trouve placé entre TAuxiliaire 6ç 
le Participe! Ainfi le régime , quelque 
iiibftantif que ce fût y rendoit ancien- 
nement le Participe déclinable , lori^ 
21^1 le précédoit. Aujourd'hui cette 
culte de précéder le Participe n'ap- 
partient qu à ce petit nombre de Pro- 
noms I dont )^ai donné la lifte ci-deP 
ifiis. Tant mieux : car la Règle étant 
ainfi reftreinte, eUe.n'en devient qu« 
plus Êu:ile à retenir. 

HI, & IV. 

Ixs habitans nous ont rendu maures 
*ék la utilU. Le commerce^ f^xïant d'une 

ville,' 1 

( 1 ) La Fontaine » dans fes Fables. Voy^s 
tUmaf^uis fur Racine , Rem* XV# j 



DE CrAMMàIRE. 223 

Ville , Va rendu puijfanu. ] , Toute la 
di/Férence que Vaugelas mtt entre 
ces deux phraics» c'eft qi|p le Parti- 
cipe eft iuivi d^un fubftantif dans la 
première , & d'un adjeâif dans la fé- 
conde. Mais , à parler e:s(a<£^Qnient 9 il 
n y a nulle différence pour la fyntaxe 
& la valeur grammaticale 9 entre un 
pur adjeétif & un fubftantjf y qui e^ 
de la claiTe des noms communs , fuiv 
tout lorfqu^il n^eft pas accompagne de 
l'article : d'où il s enfiiit, que rmuins 
te putffanu ne donnent Ueu qu'à une 
lèule Se même queftion. 

On vient de voir que le Participe 
fe décline , lorfque terminant le fens 
d'une phrafe , ou -d'un membre de phra? 
fe , il n'a pour tout régime que le Pro-r 
nom , dont ileft précédé. Préfentement 
il s'agit du Participe » précédé dé ce 
Pronom , & fuivi d'un autre régime , 
qui eft un pur adjeâif ^ ou un fubâan? 
tif pris ^djeÔivement. 

Vaugelas, le Père Bèuhours ; & 
M. l'Abbé Régnier font ici pour ne 
pas décliner. Il n'y a que Ménage qiii 
penfe autrement. Ainfi la décifion fe-r 
roit prompte > s'il ne felloit que comp- 

T iv 
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ter les Voix. jTaîmerois mieux qtie 
nous euffion^ k pefer les fstîTons , mais 
il n'y en a d'alléguées ni de part ni 
d'autre. 

Que faire donc ? Recourir à PUfege ? 
Oui y fi llJfâge étoit flifïifamment ' 
connu. Pour le connoître , nous nV 
vons que deux moyens : écouter les 
perTonnes qui parlent bien , & lire les 
livres bien écrits. Or ri eft difficile que 
l'oreille la plus attentive distingue 
parfiiitemeût fi l'on prononce , renJu ^ 
rendus^ ou rendue , lorfqu'il n'y a point 
de repos entre le participe & l'adjec- 
tif fiiivant ; comme en effet il n'y en 
peut avoir entre ces deux mots , rendu 
maîtres , ou rendu pniffante. A l'égard 
de nos leéhires , elles ne peuvent que 
redoubler notre embarras , puifqu'el- 
les nous offi'ent , fouvent dans un mê- 
me Auteur, le pour & le contre. Il 
Êiut cependant avoir le courage de 
prendre une bonne fois fbn parti. Car 
qu'y a-t-ildefi cruel que d'être arrêté, 
quand on a la -plume à la main , par 
ces miférables doutes , qui renaiifent 
à chaque înflant ? 

Peur moi ,^ tout idolâtre que je fuis 
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à» Vaoïgelas , je donne ici la préfé- 
rence à Ménage j parce que Ton opi- 
nion eft conforme à cette Règle géné- 
rale 9 qui , dans, les ténèbres où TUfage 
nous a laiflez , peut feule nous fervii" 
de flambeau. Ainfi je dirai*fans héfi* 
ter. Cette ville qui n*étoit rien autre^ 
fois , le commerce ta rendue puiffante ; 
& avec Phèdre , parlant de Fépéc d'Hip* 
polyte : 

Je rai rendue ('i ) horrible àfesyeux 
inhumains. 

Ailleurs, après avoir fait mention de 
la Grèce , Racine a écrit : 

De foins ( 3 ) puis importons je toi 
crue ag^tie^ . 

Voilà , dis- je , ce qui me paroïtroît fé 
plus raifonnable. Car puifqu'il eft in-^ 
Conteftablement reçu que le Participe 
le décline , quarid îî eft précédé d'un 
relatif, qui fait fon régime feul ; oïl 
doit , ce me femble , pour agir confé'- 
guemment y le décliner aufS , quand , 

outre 

X%y Phidrcf XSL U (3) Androm. !• a* 
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outre le relatif, il régit endore iln noiii 
qui fe rapporte &c fe lie nécefTaireiiient 
au relatif : en forte que le relatif, le 
participe, & le nom fuivant, ont en« 
lemble un rapport d'identité , qui le^ 
iopmet tdbs les trois aux mêmes loix 
grammaticales , &c par conféquent lei 
oblige tous les trois à s'accorder en 
genre &c en nombre* 

J'avoue que lé raifotinétilent eu, inu« 
tile , ou même ridicule , quand lllfage 
a décidé* Mais ici l'Ufage nous aban- 
donne le choix , & dès-lors pouvons- 
nous mieux faire que de confulter 
l'analogie , dont TUfagé eA iui-même 
l'auteur ? Puifqu'il veut que je dife, 
'lis lettres qu$^ y ai reçues ; ne dirai-)e 
pas également , Us lettres que y ai re- 
fues ouvertes , fi je ne les ai reçues 
que décachetées ? 

^ Par cette dernière ligne , que jç 
viens d'écrire tout uniment K fans 
deffein , je m'apperçois que reçues , & 
décachetées , s'accoroent en genre & ei) 
nombre, fans que mon oreille maif 
averti de rien ; oc cela vient de ce que 
dans cette ligne , je ne les ai reçues qu$ 
décachetées > ces deux participes^ ou ad* 
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jeOak y reçues j décachetées , font un peu 
féparez par la particule que» 

Autres ei^emples. Cens ville, qui 
n^itoit rieh aiarefois , le commerce Va 
tmdue 9 en moins de trois ans , afleas 
puiffante pour unir tête à fes voifins^ 
Les ennemis nous ont rendus ^ au bout 
de vingft-<{uatre heures , maîtres de la 
place. Il me femblè qu'au moyen de 
quelques mots glifTez entre le Parti-* 
tipe & Tadjeâif 9 on fènt que le Par* 
ticipe doit être décUné. Or ^ fi cela 
eft , il ne reite donc nulle raifon de 
ne pas décliner , lorfqu'il n^ a rien 
qui les fëpare. 

Phrafes , où le Participe &c TAdjec- 
tif fe montrent les premiers. Rendue 
puijfarue par le commerce , la Hollande 
s\fi fait craindre. Rendus maîtres da 
nos payions , nous en vivrons plus heu* 
reux. Quelqu'un fe feroît-il une peine 
de parler ainfi ? Ou pluftôt» quelqu'un 
parleroit-il autrement ? 

Tout le monde dit, unefiffiaturs 
feconnue fauffe , une Comédie trouvée 
mauvaife. Pourquoi , lorfqu'on y aura 
introduit le verbe auxiliaire , voudra- 
t-on dire , une fignature que les Juf^ 
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ges ont reconnu faujfe , une Corrtidït 
que le Parterre a trouvé mauvaifc ? 
Je défie qu'on puifle m'en apporter la 
xaifon : ôc c'eft , comme on dit , cher- 
cher de la différence entre deux gouttes 
d'eau. 

Je rai ùâte religieufi , Je Pat trouvée 
ffiérie , je Pai vue belle y je Vai crue 
bonne y & cent autres phrafes fur lef> 
quelles on a tant dîfputé ^ doivent donc 
être , fi je ne me trompe , affujéties 
toutes à cette Règle inviolable , qui 
prefcrit b Goncor<lance de l'adjeâif 
avec fon fiibftahti^ 

U eft bien vrai que deux mots qui 
ont la même définence ^ & qui fe tou- 
chent , par exemple, yV l-ai trouvU 
changée ^ je Vai vue émue , font une 
conTonance peu agréable ; &c c'eft ce 
qui arrive aUez fouvent lorfque deux 
Participes fe trouvent enfemble , l'un 
comme tel^ l'autre comme pur adjec-* 
tif. Mais la Grammaire ne fe charge 
que de nous enfeigner à parler cor* 
reâement. Elle laiue à notre oreille ^ 
te à nos réflexions, le foin de nous 
apprendre en quot confident les goi^ 
ces du difcours» > 
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V, & yi- 

Je les ai fait peindre, C\fi une fori 
iification que j^ai appris a faire. ] Ot^ 
regrette , & avçc raifon y beaucoup dç 
termes qu'il a plû à TUfage de proA* 
çrire. Icelui ëtoit d'aine commodité 
infinie. Qu'U me foit permis de Iç 
rappeler pour un moment , & de If 
mettre ici à la place des Pronoms ré** 
ktifs y qui entrent dans }^s deux exemr 
pW que nous vçnpn$ de réunir. Toi 
foie peindre iceux. C^fjt une /brtifica* 
non 9 fai appris à faire icdU^ On voit 
déjà t f^ns aller plu$ loin , que ces deuijp 
phr^e^ n'ont rien de commun avec 
la Règle , dont nous continuons l'e"* 
jcamen. Ççttç importante Règle dit 
ipie )e Participe fe déclinera , toutes 
les fois qu'il fera précédé du Pronoui 
relatif , qui eft fon réginje. Or ces PrOf 
iioms relatifs , Us &c que ^ font ici le ré^ 
ginue 9 non du Participe ^ mais d^ l'Itir 
£aitif i car les fe rapporte à peindre ,; 
J&c que fe rapporte ^ faire. 

Tant d'autres çhrafes entaffées pajr 
M. Uh}pi Regnjer ^ Çejl une çlfofi 



que J*ai cru vous devoir dire ; la côt^ 
Jequence que j^ ai prétendu vous en faire 
tirer ; une claufe qu^on a dejiré y ajow* 
ter ; la maifon que Von a commenU 
à bdtir ; toutes ces phrafès ^ di$-)e^ 
ibnt viiîblement dans le même cas , 

3ui n'eft point celui où le Participe 
oit être décliné , puifque le régime 
tombe , non fur le Participe ^ mais fiir 
ITnfinitifc . _ 

Auifi nos Grammairiens font-ils tous 
iéTaccoid fiir ce point. Mais la quef* 
tion jufque-là n'eft qu'effleurée. Pour 
l'approfondir , il felloit demander en 
général quand le Participe doit être 
décliné , oti non , étant fiiivî d'un In- 
finitif. Diftinguons. Ou le Pronom re- 
latif, qui eft régi , fè rapporte au Par» 
ticîpe même , ou il fè rapporte à l'In- 
finitif. Dans le premier cas > le Parti- 
cipe fe décline. Dans le fécond cas , il 
ne fe décline point. 

Jufqu'ici donc les phrafes propo* 
fées ne regardent qu'une partie de la 
queftion. Un feul exem^rfe raffemblera 
le tout, & fera en même temps voir 
que notre Langue , autant qu'il dé- 
jHspdoit d'elle j a prévenu les équi» 
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▼oques. Je l'ai vu peindre , ou , je Pai 
\k peindre. On dira l'un & l'autre, 
m^is en des fens très-diffërens. Je Coi 
vu peindre , c eft-à-dire , j'ai vu' feire 
fon portrait- Je Coi vue /?«/ï^^ , c'eft* 
à-dire, je lui ai vu le pmceau à b 
main. Pourquoi vu dans le premier 
fens ? Parc^ que le régime fe rapporte 
a ïlxAmûL Fidi, eum cam. pingerem. 
Pourquoi vue dans l'autre km ï Parce 
que le régime fe rapporte au Parti-^ 
cipç. f^di eam , ckm pingeret. 

Racine 9 dans Britann^çus , où il fait 
dire à Néron , en parlant de Junie , 

Cette nuit {4) je tai v^e arriver ek 
ces tiekx ; 

Racine 5 dis-je , ?^voit mis dans fa pre^ 
mière édition jje l'ai vu cette nuit , &c^ 
Il fg corrigea. Pourquoi ? Parce que^ 
vue fe rapportç à Junie , 6ç non pas i^ 
nftfinitif ^i (iiit. 

Puisqu'il faut dire, /e l'ai vue tfmr 
w , on dita par cpnféquènt , je Pai 
vue /^am>, y> /^i vue paffer ; & ^infi 
de tous les Infinitifs, qui font Ver?», 

(4} Sritannieus ^ A<$e II y Sçènç I{^ 
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l)es neutres. Car les neutres n'ayant 
point de rëgime, c'eft une néceffité 
<[ue le régime Te rapporte au Partici'F 
pe 9 qui précède ces Infinitifs , &c que le 
Participe s'accorde avec le régime. 
' Gn dira , Je toi entendue chanur^ 
fi Ton . parle d'une Muficienne ; & 
alors chanter eft pris neutralement. 
On dira j je Pai entendu chanter, fi 
c'eft d'une Cantate qu'on veut parla:; 
& alors chanter ^ft aâif. 

Ajoutons que l'Infinitif eft quêlque- 
fibis fbufentendu , &c que le Participe 
doit alors demeurer indéclinaUe , com- 
ine dans ces phrafes , fe lui ai fait ton* 
tes les carejjes que j* ai dû y il a eu de 
la Cour toutes les grâces qu'il a vou- 
lu. On foufentendyiire & avoir; & c'eft 
a ces verbes^ que le régime doit fe 
rapporter. Ainfi dues & voulues feroient 
des fautes grofnères. 

Je dois encore avertir qu'on ne dé- 
cline, point le Participe Aq faire j de- 
vant un Infinitif , quand faire eft pris 
dans le fens S ordonner ^ être caufe que* 
Par exemple ^ ces troupes que le Gè* 
néral a fait marcher. Et la raifon de 

cela , . eft quç fair4 rfiarçhar n'çfl re- 

gardQ 
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pkié que comme un feul mot ; ou du 
moins ce font deux mots inféparables , 
& qai ne prëfentent qu'une feule idée 
k refprit. Car fi le Participe étoit fé- 
paré de Tlnfinitif ,. la phrs^e ne diroit 
plus ce qu'on a voulu dire, Ainfi le fé-i 
minin qtàe , dans l'exemple allégué , ne 
fe rapporte pas uniquement au Partie 
eipe/aie, & ne peut pas non plus être 
régi par marcher j verbe neutre ; mais 
il fe rapporte à tous les deux conjoin- 
tement , parce que fait ne faifant qu'un 
avec marcher , lui communique la far 
culte qu'il a de régir, 

VIL 

Les peints que m* a. Jonni cette affaire^ 
Tous nos Grammairiens font d'ac- 
cord fur C€tte phrafe , ils Fapprou- 
vent, & cependant j'oferai n'être pas 
de leur avis. Ou pluftôt , étante comme 
je le fuis , petfuadé que le mien n'eft 
d'aucun poids ^ je me bornerai à dire 
que l'Académie , depuis fi long-temps 
que je fuis à portée d'entendre fes 1er 
cens , m'a paru , toutes liés fois que 
cette queftion a été agitée , fe àér' 
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cider pour le parti que j'embrafle* 
Une légère tranfpofition de mots 
caufe ici toute la difncuitë. Il s'agh du 
Participe mis avant, (on nominatif, au 
lieu d'être après. Faut-il alors le dé-? 
diner, où non? 

Vaugelas , dans (a première remar« 
que fur les Participes , admet notre 
principe 9 Que tout Participe qui eft 
précédé de fon régime, doit fe dé- 
cliner : &c dans ime féconde remar- 
que intitulée , Belle & curieufe excep^ 
tion à la rigle , il prétend que ce prin- 
cipe cefle d'être . vrai , quand le Pai^ 
ticipe précède fon nominatif. Ainfi, 
félon lui , nous dirions : as peines 
aue cette affaire m* a données : & au 
Contraire ^ tes peines que m'a donné cette 
affaire. 

Véritablement, iS je convenois de 
l'exception , je la troiiverois belle & 
curieuji. Mais pour donner atteinte à 
une Régie générale , il faudroit que 
i'Ufage nous eût parié de manière à 
«le laiâer aucun ^âoute. Or je vois 
tjue nos meilleurs écrivains ont été 
les plus fidèles obfervateurs de la 
Règle générale ^ & n'ont point eu 



■•t: 
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. Jégard à cette prétendue exception. 
Tout le monde fait une jolie Epi-^ 
gramme , traduire du Latin : 

Pauvre Dijon ^ ou e'a réduite 
De deux amans le trille fort f 
Vun en mourant ^ caufe ta fuite ; 
Vautre enfuyant , caufe ta mort^ 

Et pour s'aflurer que pe n'eft point la 
rime qui amène réduite , ne lit- on 
pas dans Racine^ au milieu du Vers 9 

• 

Ces yeux ( 5 ) ?«« n^ont émus lA 
foupirs ni terreur f 

On lit dans 1^ feptième Réflexion 
fur Longin, la Langue qu^ont écritç 
Ciceron & Virgile. On lit dans le Tite- 
JLive de Malherbe > la U^on qu^avoU 
eue Fabius^ &c. 

A quoi bon un plus grand nombre 
d autoritez ? Car î*avoue qu'il eft aifç 
d'en produire ae toutes contraires* 
Ainii 9 rUfagè étant partagé • nous nç 
pouvons mieux £|ire que den reve- 
nir toujours à notre Règle générale ^ 
irontre laquelle il n'y a rien ici à nous 

objefter^ 

< 5 ) BmannUus , Aâc V , Scèae I. 

V i j 
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okjeâer ^ pour acquérir le droit de ïi 
reftreindre » fi ce n*efl: que nous pro^ 
nonçonSy les peints qiu nfa données 
cette affaire , fans faire fentir les deux 
lettres finales du mot données* Hé com* 
bien d'autres lettres fupprimées- par la 
prononciation , mais dont la Tuppreffion, 
dans l'écriture , feroit un folécifme l 

vriL 

Plus JC exploits que lés autres rCefi 
ont lu. ] Voici la phrafe entière ^ firée 
du Remerciment de M. Defpréaux à 
l'Académie. Quand ils diront de Louis 
te Grand , à meilleur titre qiion ne Pa 
£t dun fameux^ Capitaine de^ FAnti* 
quite , qu*il a fait lui fèul plus ^CXT" 
ploits j que les autres n^en ont lu , c^eft- 
à-dire , qu'ils n'ont lu d'exploits. Af- 
fiirément , lus auroit été une faute i 
hiais de ces fautes , qui ^ lorfqu'on 
n'efl pas avertr, échappent aifément, 
puifqu'im de nos Maîtres en l'art d'é- 
crire , traduifant fe pafTage Latin , au- 
quel. M. Defpréaux fait allufîon, dit, 
qui a plus achevé de guerres , que les au* 
très rCen ont lues , c'eft-à-dire ^ qu'ils 
n'oçt lu de guerres*. 



Pour Ctntit en quoi la Êiute con*< 
Me 9 il ne faut que fe rappeler notre 
Règle gënënde, qurrend le Participe 
déclinable , quand il eft précédé y noii 
de Ton régime particuU.j mais de fbii 
régime fimpU. Or le régime 9 c'eft en , 
particule relative &: partitive , laquelle 
ïiippoiè toujours dans Ton corrélatif la 
prépofition de^ &c par conféquent ne 
répond jamais à un régime fîmple** 
Ainfi la phra(e de M. De/préaux , qui* 
ne décfine pas , eft correôè î 6c celle 
de M. d'Ablancourt ^ qui décline , eft 
irrégulière*^ 

Les chaleurs quTil a fait.'] Peribnné 
tta. jamaisT fongé à dire , les chaleùn 
iplit a faites pendant Vite , les grandes 
pluies qt^il a faites en axuomrie j la db' 
fine qu^èl y a çX(t pdndam f hiver der- 
nier. Perfonne , dis-je , n^ignore que le 
Participe eft indéclinable danS^ ces for-* 
tes de phrafes , &• tel eft lie privilège 
des Verbes qu'on appelle imperfon* 
neis. Une exception de cette nature 
étant feule, & fi connue de tout le 
monde, n'eft propre -<yj^à confirmet 
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notre Règle , 8c qu'à Im affurer ée 
plus en plus le titre de RègU généra- 
le 9 toujours la même dahs (otis les cas 
imaginables 9 oàle Participe des Ver^ 
bes aâi6 peut fe placer. 



SECONDE SECTION. 
Verbes Réciproques. 

Règle, unique. Quand le Participe 
des Verbes réciproques e(t précédé defon 
régime particule , il ne je décline jamais ; 
& au contraire quand il Pejl de fon rér 
gime fimple , il fe décline toujours. 

Je renferme dans la clafle des Verbes 
réciproques 9 tout Verbe qui forme 
avec l'Auxiliaire être fes temps com- 
pofez y & dont le régime 9 ou Tun des 
régimes 9 quand il y en a deux , eft né* 
ceiTairement un Pronom > (ignifiant la 
même perfonne, ou la même chofe 

?ae fon Nommatif. Ainfi , fe louer , 
admirer^ fe repentir^ font également 
regardez comme Verbes réciproques, 
au Participe defquels la Grammaire 
impof^ les mêmes loix ; &: ce n'eâ 
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pas ici le lieu d^expliquer plus au long 
la ilature (6^ de ces Verbes , qui dans 
le fond ne diffèrent point, les uns de 
laâif , les autres du neutre , fi ce n'eft 
par le Pronom qui les précède , 6c par 
leur conjugaifon. 

Jamais leur Participe ^ne peut donc 
manquer d'être précédé d'un régime ; 
& c*eft d'abord par-là qu'il ne reflem- 
ble point à celui du Verbe aâif. On 
dit , j*ai reçu des lettres ; mais avec le 
Participe du Verbe réciproque , on 

ne 

(6) On pourroit être curieux de favoir 
leur origine. Je Tai trouvée dans un livre 
aiïez rare. Multte funt reciprocœ tocutio^ 
nés m vetcrî Ànglp^Saxonwn idiomate. Hoû 
loquendi genus à Gothîs deduxere majores 
noftrL Talia fi^nt muha in hodierna Gallo* 
rum îinpta ^ ut , je me repens , il fe trom- 
pe , je me réjouis , vous vous égarez , ils 
fe promènent. C/nde Gracorum & Laùno* 
Yum verba pdffiva , 6» ntutro-'fajjiva recipro» 
cis pkrafSfUS verti poffunt quandoque apud 
Galbsj haudfecus ac ofudGothùs. Ex qui^ 
hus confiât reciprofos locutiones lingua Gai" 
Ika ejji plane Gothicîfmos, vel Theotjcîf' 
mos ; &c. Vjoyez page 91 dès Inftitutiones 
grammatica jlngîo-Saxonica y & Âîafo'Gô* 
thica. Auâore Georgio Hickefio. 
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tie faoroh Étire une phrafè femblable^ 
où il ne paroifle aucun régime quV 
près le Verbe. Ajoutons oue ce Par^ 
ficipe ne peut entrer dans aucune 
phraiè où le Verbe foit pris împer'^ 
ibnnellement. A cela près , tout ce 

Sue nous avons dit fur le Participe 
u Verbe aâif , convient à celui du 
Verbe réciproque , comme on va le 
voir dans l'examen des phrafes^ i^- 
tantes. 

I. NoUs nous fonimes rendus mmtrtu 
IL Nous nousfommts rendus puiffans. 
IIL La défobéiffance ^ejl trouvée mon^ 
tée au' plus haut point. 

IV. Elle s* efi fût peindre ^ iUfefoAl 
fait peindre. 

V. ElU s*efi mis des chinùres dans 
tefprit, 

VI. Les Loix, que /étoiene prtfcrius 
les Roïnai^s. 

Un mot fur chacune dé ceis plirafesi 
dont les trois premières , propoiëes par 
Vaugelas, ne forment, à mon avis> 
qu'une même difficulté; 

1, 11,^ m: 

Jfôus nous fommes rtndus mahrtit 

Nous 



} 
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Vous nousfommts rendus puifffins.La 
difobiiffanoc s'efi trouvée montée àà 
fins haut point J\ Vaugelas décline dans 
ks deux premiers exemples , & non 
dans le iroiiième. Au comraire, M« 
l'Abbé Riegnier dédipe ^ans le \xo\r, 
fièflie '9 &c non daiis les deux premiers. 
Quant à Ménage ^ /il déctirié a^ns tou^ 
les trois ;& Ton apinion eft celle qui 
paroît avoir «&tière)nent prévalu. 

Tout le raiforalement de M, l'Abb^ 
Régnier porte fiir ce rprinc^e , i^o^ 
k Gmmmaire de Port*rOyal avoit dé>^ 
fait fentir la ibtidit^ ^ Qm^ dans le$b 
temps des Verbes réciproques, .où £^r*.* 
prend la place S Avoir , il figftifie pté- 
^ifement la même chofe c^ Avoir , &c 
donne au Participe un fenç aôif. C'eft 
ce qui deviendra très*clair , fi nous rap-. 
|>rochons les deux exejmples que yoicii 
Cette fifnmc s^efi reconnue coupable. Qmt, 
autre s*efi trouvée . innocente,, Dsuii j^ 
premier, c'eft comme fi Ton diibit, 
Me a reconnu ^u^elle étoit coupables 
Dans le fécond ^ c'eft comme fi l'on 
difbit , elle a été trouvée innocente. Ainfi 
le kns du Participe eft ad^if dans Iç. 
liTeoii^r , & paffif dans le fécond» 

c3^ 
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Autres phfafes qui rendront cette 
Aftinaion de l'adif &c du palfif , en- 
core 0U5 m^wplée. Ce$ femmes fe font 
tmies avec maHgnàd i c^elt-èrdire , ont 
ioui elles. Ces maiforuft font kuies trop 
cket^ c'êfrà-dir^, onâ éellouies. 
. Je reflvôifi à là Grammaire naéme 
At M. TAbbé Regftifir , ceux qui fe- 
toVt curieu* de voir comment , de ce 
principe qu'on ne lui coftteôe pas , il 
prétend conclure que k Participe , lorf- 
qu'il eft ftâif , ne- fe décline point, & 
que par ddnféquent il faut dire , Ces 
fimmesfi fin$M\é , elU ^eji reconnu 
ésoùpabU* ' 

' Yaugelas erok le contraire , puif- 
qu'il approuve 9 nous nousfùmmes ren- 
dus puifansk Mais je ne trouve pas 
<m*il agMe cônféqueitMnettt , de vou- 
loir quVn difê , & di^ùbé^àtue i^ 
trouvé mo:^t. li nous aflSïr^ que te 
tf eft point à caufe de la cacophonie , 
puifqu'il feudroit dire de même j fe" 
Ion lui , elU s'efi trouvé guine*^ ^^ 
moi , juftfa'à te qu'on m'ai fait fen- 
tir k différetteç qu'il y a entie l^s 
deul , )é croirai que celui qui dit 
nndus dâas 1& pr^ttiète phrafê , doit 
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auffi dire trouvée dans la féconde. 
Revenons^en donc à Ménage ^ puiA 
<]u'il «ft ici le ieul d'accord avec lui- 
même , & ne craignons point de re-* 
connpître ^ pour . Règle ^ inygriabte^ , ^e 
le . Participe du, » V|Çrbç r^iproqile (t 
déc|iQe toji^urs;, .5ipa^ c'eft (on rë« 
gime -limpié qui ^ procède : (ans que 
nous ayons à diftinguer fi ce Paitictpe 
eft aâif ou paffif ; ni s'il eft fiiivî , ou 
non, d!un AdjeâiC Car fiippofé que 
l'obfervation de , cette Ç^àgle nous Êiflè 
tomber dans quelque équivoque , ou 
dans quelque cacaplionie ; ce ne fera 
point la iaute de la Règle ; ce fera la 
faute de celui qui ne connoîtra point 
d'autres tours , ou qui ne fè donnera 
pas la peine d'en cherche]^ 

Elle s^ejl fait peindre , Us fe font fait 
femdre. ] Voilà le Participe fiiivi d'un 
Infinitif. Pour appliquer ici notre Rè- 
gle générale 9 il ne faut que confidè* 
rer auquel de$ deux le régime le tapr 
porte. Car à moins qu^il ne tombe flir 
le Participe^ celui-ci ne fe dédine 

X ij 
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point. Or le régime fe rapporte â p^î/y^ 
drCy puifquHl eft cXzit' qu'on n'a pas 
voulu dire qu'elles fe font Êdtçs, qu'ils " 
fe font faits. 

En Ghangèàtltife Pronom' ,.Ç<: met- 
tant 4e Verbe réciproque'' à raftîfi!:on 
diroit, tlU a fati ftindtt tlte^ it^'t)nt 
fait ptindrt^ eux ^ it TU^age Tavoît 
permis. 

Qumâ rinfinîtif eft précédé d'une 
particule , il éft encore' moins facile 
.de s'y tromper. 'C*e/? «m '/r(?cè^ qi^ilsfc 
Jbm détermiaez aJinir.C^èJl un hon* 
ncur quUlh i*^ vantée iCobteninU y a 
deux régimei , ijue hcfi , dont le pre- 
mier tombe fur Tlnfinitif , & l'autre fur 
k Participe. Plus On relira notre Rè- 
gle 9 générale &c unique , plus on f$ 

^convaincra qu'elle dit tout. 

• • 

V. 

EUe ftfi mis des chimhrts dans Pcf- 
prit. ] C*eft ici qu'on pèche le plus 
fouvent ; &C il ne faudroit cependantt 
pour être impeccable, que te mettre 
ïiotre Règle devant les yeujç. Quand 
fi Participe efi pricedé de fon repmç 
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/articulé j U ne fi décline Jamais. Otf 
dans la phrafe propofëe, le Pronom 
yi, qiû précède le Participe , eft ,un 
régime pa^iculé ; car il dl mis lit pour 
à Cçi, Elle. a mis a foi^ 

Au. contraire on <iiroit;,( Cette femme 
s*e(i nvife à la tête des Cabaleurs ; &C 
il y faudroit mifi , parce que le Pro- 
nom fi , qui précède ce Participe , eft 
un régime fimpte, elie a mis elle. 
. Parcourons d'autres plû;aiès. Elle 
j'j^.propofé deyous aller ,v4>ir* Elle 
iefi {»'oporée pour modèle à fis com^ 
pagnes. Dans la première le régime 
eft particule ; car c'eft comme fi l'on 
difbit, elle.apropofi à elle. Dans l'au^ 
tre , le régime eft fimple ; car c^eft 
comité fi 1 on difoit , elle a propofi ell^. 
. Ké^me^pj3LTÛç\x\é.Quelqius''Uns de 
nos Modernes fi fint imaginé qiCilsfiir* 
pajfoient les^ jénciens. 

Régime fin^ple ^ Il y a des Anciens 
itti fi fine AévùMQzpour la Patrie. 

On voit conftamment que ce qui dé« 
.cide du Participe , c'eft toujours le ré- 
gime: 9 entant qu'il eft,. ou fimple , ou 
particulct 

X ii) 
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VL 

•Les iehc que s%ôiene jrrtfemeslts Ré^ 
maijis. ] H y « ici tfeiix régimes , le fim- 
ple , & le particitlé. Que , pronom re- 
latif, eft le iîtnple : ilfe , pronom per- 
sonnel , eft le partîcnîé. A IVgard de 
celai-ci , nous venons de voir fous le 
numéro précédent , qu^l ne feît point 
décliner le Participe. Quant au régi- 
me fimpïe, nous avons déjà vu qu'il 
€>blige à décliner ; 6c ^'aînfi on di- 
roit fans difficulté , tes loix que les Rou- 
mains s*étoient prefcrites* Tout ce qn*il 
y a de nouveau dans ce dernier exem- 
ple , c'eft d'y trouver k Nominatif 
après le Verbe. Or là-deffus je rfai 
rien à dire qui n'ait été dit, tracte l^ 
numéro Vlï. Pourqnorune fimplé tranf- 
pofition de mots, ufitée de tous les. 
temps , changeroît-elle 1^ fyntaxe du 
^Participe } Alnfi fe font perdues celles 
qui Font cru. Comment s^efi aigrie votre 
querelle , pour iurer fi long-temps ? Les 
yinitenees que fe font nnpofées Us So' 
lîtaires de ta Théhaidei Je fais' que la 
prononciation ne fait guère fentîr ces 
féminins , ni çe^ pluriels. Mais autre 
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drofê cH de parler, ou d'écrire. Car 
fi l'on veut s'airêter aux licences de là 
cofnverfation , c'eft le vrai moyen- tfeîl 
trppier la. Langue ^ tout moment. J'a- 
brège ^ pour en venir à la troifièiiie 
cfpèce de tfos Verbes , qui ne nous 
tîendrii ^ long-tçmps» 

TROIÇÏÉMK SECTfON. 

Kerbes Neutres^ 

I 

RlOtE unique. Quand le Partî^ 
çipe (les Verbes neutres fi confirait 
fivec r Auxiliaire avoir , il ne fi décline 
/amtis ; & au eomraîre ^uand il fe 
eonjhfùt <ivec âJuxiûairt éoe , U fi 
décline toup)urs. ' 

A l'égard des Verbes a^ifs , Se des 
réciproipies, c'eft te régime q«i » <»»«- 
me nous l'avons vu-, «téciëe de lear 
dédinaifon ; mais pour les Verbes neu- 
tres, ç'ftft le Nomlnsttif. 

Vne p»rti«(7) dw Verbes wwtr^ 

rr ) La plus mnde partie , & de beau- 
coup. Car ïeanroa 600 , à- quoi fe monte 

^ X IV 
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ie iconjugue avec F Auxiliaire avoir r 
.yne autre partie^ ( S^ avec TA^xiliaire 
Mr^: quelques-uns ^9) fe conjuguent 
.des deux façons. 

Tous^ conformément à la, manière 
dont ils fe conjuguent , font: afTujettis 
à la Règle que je viens de rapporter ; 
enfbrte qu'il feroit inutile d'en citer des 
«exemples, puiiiju'il n'y a point d'ex- 
ception. 

• Quand ils fe conjuguent avec l^Au- 
xiliaire ^/re, leur Participe n'eft re- 
gardé que ' comme un pur Adjeôif ; 
.& il a cela de commun avec les Par- 
ticipes des. Verbes actifs » qui font em- 
ployez dans im fens paflif. On dit , clU 
cji arrivée y comme on. dit, cUc tfl ai* 
jnU ; & l'un & l'autre , comme on di- 
toity clic c^ grande y cUc cj^fcdu* 

Finiflbns 

k nombre de! nos Verbes neutres , il y 
en a plus dé 550 ,. dont Avoir eft le feu! 
auxiliaire. 

(8^ Accouch<r^ aller , arriver , choir & 
déchoir, entrer, mourir , naître , partir^ «- 
' tourner , foriir , tomber, venir, &c. 

C9) Accourir ,■ apparoUre , dîfparoîtH , 
cejjer, croître ^ déborder , demeurer ^ defccnr 
ire ^ monter 9 gAjfer y périr , refier y &ç. 
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Finirions par une idée un peu Sin- 
gulière de M* l'Abbé Régnier fur ces 
deux Participes 9 alU &c venu* Il veut 
^ qu'on diiê , elle tjt allée ft plaindrt.^ 
dit tfi venue nous voir : mais que fi 
le régime vient à être trani^orté , on 
dife , elle s^cfi allé, plaindrt , dit nous 
ifl venu voir. En vérité , fi cela étoit j 
rUfage auroit bien^ mérité le reproche 
qu'on lui fait fouvent y & peut-âti:e 
injufiement, d'être plein de caprice^. 
Quoi qu'il en ibit^ moins la Gram- 
maire autorifera d'exceptions , moins 
elle aura d'épines : &c rien ne me pa- 
roît fi capable que des Règles généra- 
les^ de faire honneur à une Langue 
ûvante & polie. 

Pour obt^Âir que ce9 EJfais puîflent 
être parccnirus fans dégoût , Je prie les 
perfonnes jjirdicieufes dé fe rappeler cÇ 
pafTage dç QirintiUen^* 

»I1 me vient, rfifoit-il, 4 refprit,' 

>► qu'il y aura dqs gens qui mépriferont 

» tout ce que je viens de dire , comme 

/ » des minuties , &c qui le regarderont 

* Livre I« chap. 7.. TraduBio^ de Af • FAhbi 
Gédoyru 
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» même comme un obftacle aux granJi 
»» àefCe'ms que nous avons. Je leur té* 
» pondrai que je ne prétends («s non 
» plus qu'on épluche ces difficultez avec 
n un foin qui aille jufqu'à Tanxiété & 
» au fcrupuîe. Je fub peiïluadé auffi-bleit 
» qu'eux , que ces petites iùbtîlitez ré- 
*» tréciflent refprit , & le tiennent coitt- 
M me en braflîère. Mais de toute la 
» Grammaire , nen ne nuit que ce qui 
»* efl inutile. . . Ces connoilHinces ne 
» nuifent pas k qui s'en fert comme chm 
» degré pour s'élever à d'autres ; mais 
M à qui s'y arrête , 6c s'y borne uoi- 
t* quement» 
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RACINE. 

iroUR annoncer iTâbdr^ mon deflciOfc 
y me fufSra de rappeler ici une idée de 
M. Defpréaux , que )'ai déjà expofôé 
dans l*Hiftoire de 1 Académie Françoife. 
» Je voudrois , di(bit-il, que la France 
» pût avoir Ces Auteurs çlaffiques , auffi- 
» bien que l'Italie, Pour cela , il nous| 
» fàudroit un certain nombre de livres ^ 
w-^ii fûffent déclarez «xempt? de fau- 
» tes , quant au ftyk. Quel efl le Tri- 
>»l)unal qui aura droit de prononcer là- 
« deflus , fi ce n'eft TAcadémie î Jç 
M voudrois qi/elle piît d'abord le peu 
»que nous avons de bonnes Traduç- 
»• tions i ^'elle, invitât ceux qiji le 
;t peuvent, à en faire de nouvelles ; ôc 
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>* que fi elle ne jugeoît pas à propos it 
» corrig«r tout ce qu'elle y trouveroit 
ff d'équivoque > de hafarde ^ de négli- 
» gé 9 eUe iût au moins exaôe à le mar- 
» quer au bas des pages , dans une ef- 
»» pèce'^4^ ccmunentaire ^ qui ne fut que 
)» grammadcaL Mais pourquoi véux-je 
n que cela fe fafilj; fiir cu;s Traduâions ? 
»> Parce que de^ Ttaduftions avouées 
ff par l'Académie ., ci| même , temps 
» qu'elles feroient'^Iûeis comme des mo* 
»aèles pour bien écrire, ferviroient 
. » auffi de modèles pour bien penfer, U 
fl rèndroieM Je goût de îa bonne Anti-. 
>| quité familier à ceux qui ne font pas 
>f en état de lire les Originaux. 

Voilà , certainement , une idée (o' 
lide ; & Je ne doute pas que rÂcadéraie 
ne fe £afie une loi ^e rendre cet impor- 
tant fervice au Public , lorfqu'elle aura 
fatisfait à d'autres engagemens ^ qui ne 
£>nt pas moins dignes de Ton zèle. Je 
doute feulement qu^l convienne de pré- 
férer des Traduôions, comme le pré- 
tendoit M. Defpréaux, à ceux de nos 
ouvrages François, dont le mérite, de- 
puis cinquante ou foixante ans, eft 
avoué de tout le monde* Car enfin i 
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tonrte prévention à part, il me iêmble 
que la langue Françoife a des Auteurs ^ 
qui peuvent également fervir de modè- 
les , & pour Inen penier, & pour bien 
écrire. Je ne fais même û le nombre de 
nos excellens Originaux ^ quelque bor« 
né qu'il ioit , ne fefi pas encore moins 
que celui ^e nos bonnes Tradudions» 

Quoi qu'il en foit , je crois ne pou-* 
voir mieuic féconder les vâes de M* 
Deipréaux > ^'en m'attachant k quel- 
ques Pièce^^de fonami Racine ; pemia- 
dé comme je le fyàs avec toute la Fraiv- 
ce 9 qu'ils mériteroient inconteftable* 
ment tous les deux d'être mis à la tête 
de nos Auteurs dafliques^ fi Ton avoit 
marqué le très- petit nond^re de fautes 
où ils font tombez. 

Qu'on ne s'étonne pas ^ au refte i 
qu'ayant p<mr but d'être utile à quicoi^ 
que veut cultiver l'art d'écrire , je cher- 
che des modèles parmi les Poètes , jduA 
t6t que parmi ceux qui ont écrit en pro- 
ie. Car notre langue ne reiTembie pas à 
quelques autres , où la Poëiie jk la Profe 
font , pour ainii dire ^ deux langages 
différens. Ce n*eft pointant pas que le 
François n^ conaoîfle qu'un même ftyle 
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pour ces deux -genres d'écrire. Mais les 

difFérences qui doivent les caraftérifcr, 

lie Ibnt pas grathmaticales pour la ph^ 

part : & dès-lors , puifque ma Critique 

le borne aux fautes de Grammaire, il 

étoit affez indifférent qu'elle tombât fur 

. dei Poètes , ou ftr des Orateurs, 

' Tai préféré inr.Poçte , parce qu^ me 

femble que d*excellens -vers fe' font lire 

& reîire plus volontiers , qu^une profe 

également bonne en ion genre, Ainfi 

Ji fèc^hereffe de mes Remarques fera un 

peu corrigée par le chaitnè d« vérS| 

dont elles rappelleront le fouvenîr. 

Une autre raifon encore , qui' feule 
ourdit emporté la balance , c'eft qu'en 
vérité, fi nous y regardons de bien 
près , il y a moins à reprendre dans Ra- 
cine ou dans Defpréaux , que dans nos 
Ouvrages de profe les 'plus eftimez. Cela 
ne doit pas . nous furpréndre. On tra- 
vaille les vers avec plus de foin que la 
profe : & cependant la profe , pour être 
portée à fa perfeftion, ne coûteroit 
guère moins que les vers. 

Tavois , dans la première édition de 
ces Remarques , fujvi Racine pas à pas : 
ifeft-à-dire , yavois obfervé fes fautes ; 

ou 
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;oYi /négligences ^ A mefure qu'elles me 
fiappoient dans une leéhire non inter-* 
«^mpue. Je relevois dans chaque Piè- 
ce, aâe par aâe , icène par fcène, tout 
ce qui m'arrétoit, pourainii dire^^mal- 
igré^ ihoi.. Oti td^SL repréfentë que four 
:vent^une R^arque fèrvôit à. éclaircir^ 
:0Uf à confirmer Tautre : qu'ainii le mieux 
étoit de rapprocher celles qui ont quel- 
que liaifon enfemble. C'eft le plan que 
y^ vais fuivre* RéunifTons d abord tout 
ce qur paroît avoir vieilli. De là nous 
paiTerons aux pbrafes où f aurai cru en- 
trevoir quelque forte d'irrégularité. 



■> ' 



(1) .••••• Ses facriUgts mains 
Dijjfous un même joug rangtnt tous Us 
humains. 

Autrefois diffouSj dejjus j dciàn^^. 
étoient prépontions , auffi-bien qu'ad- 
verbes, Vaugelas les fbufFre encore dans 
le vers j comme prépofitions. Mais au- 

( i^j AUxandre ^ l. 1. 13. De ces trois 
chiffres , U premier déjigne quel ëft TAÔe de 
la Pièce : le fécond , quelle eft la Scène de 
ce: même Aâe.r & le ttoifièmi ^^quél eft le 
\et9 ' de ' cette, mêlaë Scèjie. . 

t 
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jourdIiBi la Poëfie ie picpae d'être à cet 
égard auffi exaâe qutt la prôfe. 

Racan , comme nous apprenons à^ 
Ménage 9 difoit que Malherbe fe blâ^ 
moit a avoir écrit, dcffus mu vohnee{f 
au lieu de 9 yifr me^ volonu^^ Ainfi la 
différence qu'au)our(fhttt nous mettons 
tous ici, a étéientiedepuis kmg-tempst 
& Racine i^a manqué à tfobferver que 
dans ce ièul endroit. 

Je renvoie au Diâionnatire dé PAca* 
demie, oà l'oa trouvera en quels cas^ 
diffousi dejftt^y didans , £bnt adverbes^ 
ou iûbftantift, ou même pr^)ofitions, 
mais feulement lorsqu'une autre pcépo-^ 
fition les précède, au dtffous dt y pur 
deffîis U , &c. Rien qui donne au di(^ 
cours pliis de jufteiTe, plus de préci-^ 
fion , que ces acceptions dtlSéf entes y 
établies dans U Langue- peu à peu, &: 
aujourd'hui fixées invariablement; 

II. 

(2) . ». .. • ». jth [devant qu^itixpim 
Vaùgelas (3) permettoit encore de 

tt) /iadroméûu*, V. t. yr. 

( 3 ; RtmarfiÊ» CCLXUV ,. &ivwttrE£^ 
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mettre ces deux prépofitions, Avunt^, 
& Dievàni , Tune pour l!au{re. Aujoiu^ 
d'haï Tufage eft qu'on lés cUftii^;tte » foit 
en vers ^ foit en ^xQÇ^.jivimi eft relatif 
au Temps : aidant votn dipan , avant 
que vous p/weiei. Mab dcvaut eft rëla- 
df au. Lieu : /ai paru devant le Roi , 
vous pajjerei^ devant ma porte. Ajoutons 
\que Devant ne (àuroit. ^e futvi d'un 
Que, Par confëquent il y a » ièlon l'u- 
fage préfent ^ double faute dans .Devant 
qu*il^ Je dis 9.fel<»i Tufage préfent ; car 
Û ne &ut pas faire un crîme à Racine 
d'avoir quel^dbîs ufé d'exprtflions , 
qui n'ëtoîent pas encore vieilles de fon 

temps». . • ^ 

I I L 

Ç4) ^^h avant que partir^ je me ferai 
jufiïce. . . * i 

On doit toujours dJfe en prôfe , avant 
que de. Mais en vers on fe permet de 
fiipprimet X)tt que , ou de ^ quand la me- 
fore y oblige. Racine & Defprëaûx ont 

tîon faite à Paris, en T738 , la feule oU lésr^ 
Remarques foient numérotées , & que , pa» 
cette fai&n; ,- je d^erai tou}burs. 
(4) M'uhridatc^ lU, i. af}3^ 

Y ij 
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toujours dit , avan$ que , comme plus 
conforme à f étymologie ^ <{tti eft 1 afh 
Uéfuàm du Latin. Aujourd'hui la plu^ 
^rt de nos Poètes préfèrent avant de. 
Kien n'eft plus arbitraire , à mon gréé 
Mais plufieurs-de ceux qut écrivent au- 
joutdhui en* pr<^, Se qui fe piquent 
de bien écrire-^ veulent, à la manière' 
Jes Poètes, dire avant- de. le fuis pers- 
illade ou'en cela ils fé preilènt un peu 
trop-, oc fansraifon. Pourquoi toucher 
à des manières de parler ,. qui ftmt auiE 
anciennes >^e la Langue ? Trouvént- 
ik quelque rudefle dans avant que dth 
Vaugelas leur répondrai , quV/ ny a. 
ni cacophonie , ni répétition ^ ni quoi 
que ce puijfe étù , qui bleffe Vareilk > 
iôrJqû*^Un. long ufage Cà établi ^& que 
f oreille y'efl aceoutumée.îi m'arrivera 

fouvcnt de citer Vaugçlas,,/^*/'^i^«^/^^« 
des écrivains ,4e Jiàtte, Làngfié^ dit en 
progrès terme?. (5.,) M. Defpréaux. Et 
dans cpjelle bouche Téloge de Vauge- 
las aujrpiHl plus.de force que dans celle. 
de M. Dêfpréàux ?; 



> ^ > 
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IV. 

('6). El m^acquittcr. vtrs yûus.dt ma rcjn. 
pcBs profonds^. 

Je doute qu^aujburdTîUh les Poètes 
aient encore le privilège d'employer 
Fers , pour Envers : ces deux prépoiir 
tions ayant des fens tout-à-fait difFérens. 
Et quoique RdfptSs &. Devoirs foient 
prefque fynonymes-, on ne dit pas S^ac^ 
qfiitter de fes refpeUs , comme on dit^, 
Sb acquitter dis fis devoirs.. 

T., 

^7) Pour vous régler Jur eux , que font^ 
ils pris de vous } 

Voilà' encore une- prëpofition, qmV 
dans le fens où elle eft ici employée , 
pourroit bien avoir vieilli- Pris de- vous , 
pour dire ^ à votre ëgard-, en compa- 
raifon, au prix de ce que vous êtes. 
Je ne crois pas que Tufage afliuétfoufFreiî 
cette manière de parler, 

(6^) B'aîaxeiy VI. a. 37*^ 
47) Efiher yVL.^^, t^^\ 
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(8) TeciiviS êft Argos.- 

Arms ^tant un nom de Ville , il iûr 
toit ^ a Argos, quoique cette Ville dont 
ne ion nom à un Royaume» On difoit. 
J'écrivis à Maroc , &t non , en Maroc. 
Autrefois on mttto'it en , devant les 
nioms ék Villes qui commencent -par 
une Voyelle , en Avignon , en OrUans^ 
Mais en , depuis long r temps , ne va 
plus qu'avec des noms de grands' pays |, 
en Angleterre , en Italie y &cc«^ 

V I t- 

«C^) * * * ^ lyou vient que dunfoinjicruà 
L^inJufieAgamemnon m'iuracAe de taâr 
tdf^ 

Rien n'efl: ff femîlîer à Racine & à 
Defpréaux , que l'emploi de la prépofi- 
tion ^tf 5,çlans lé fens d'ivwr, oyxAtpar. 
Il y a cependant des endroits où cela 
paroît, aujourd'hui du moins , avoir 



\ 
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Sl)^ Jpài^nie yrlIL %* i^ 
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i[]uelque chofe de fauvage. Par exem« 

pie , dans Alexandre , IL u 64. 

Faincu du pouvoir Je vos charmes^ 

Dans Âthalîe, IV. 3,. 90% 
Ei dunfctptrt tU fer veut itn g(>uvtrni» 

Mais à propos de cette prépofitioa 
i& , ne brave-t-eile pas la. Grammaire, 
dans certaines phraTes du flyle Ëimilier ? 
Un honntÈt hommcAt^pin ^dit Molière 
dans FAvare* Un fripon £ enfant , un 
faim homme de chut , dit la Fontaine 
dans fe& Fables. Je m'knagine que c'eft 
un latinifme, car il y en a desexem^ 
pies dans(i) Plautè & ailleurs». 

Phrafe non moms extraordinaire , Om 
• ê&t dit d'un tyimônukqut^ quand U rUi^ 
toitfes vers j dans une. lettre k moiicrite 
par Mf Defpréaux , où il ëtoit queftioa 
du fameux Santeul : & je la retrouve 
eette phrafe dans une: Comédie afféz 
récente , dont j'auroîs du plkifîr ànom*^ 
mer Fauteur ^ fi je ne nrëtois. impoTë* 
Ja loi de ne parler 9 ni en: bien 9 ni^ 
en mal y d^aucun écrivain, vivant. 
» • • - Quelle main yj,quand iliag^t de 

prendre f 

(1) Sctluivifi. Trucnkiit4 It. 7^ 60. 
MangruttL muliem^ P^aiil» I». 2. 61». 
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yous dirUi iun rejfon qui vknl'l^ 

détendre. 
, Autre pKrafe encore , i peu près dans 
le même goût , . & qui cft ancienne y 
Si/éioU que de vous^ Molière, dans 
Tes Femmes Savantes > IV« i* 
Je ne fouffnrois pas , Ji fetovs que de 

. Que jamais éTHemiette il put eirt f^ 
poux. 

Toutes ces pHrafes , au moyen de 
fEUipfe , rentreront dans les règles de 
. la. Syntaxe ordinaire*. 

. V n L 
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^%)M^tntrumir moi fiuU avecquc mes- 
douleurs; 

jtvecque, de trois fyUaBes, n'éflplus^ 

que dans ce feul endroit de Racine ; 

.'car il l'a corrigé par-tout ailleurs oùfes 

premières éditions nous apprennent 

qu'il Tavoit employé. > 

Vaugelas (3) avertit qu'îf faut toD- 

jburs prononcer le c S avec devant quel- 
que lettre qu*il fe rencontre , . 6c! fe gar- 

.( a-V Altx^ndie ,: IV. . i. 4#- 

tîi Remarim CCtXVIU. - 

oeT 
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ier 'Lien de dire , avè moi , avi un de 
mes amis. On ne Taurek , dit-il encor^ ^ 
prononcer avec vous , que de la même 
&ÇOH que l'on prononce avecque vous^ 
Puifque cela eft certain , & que perfonne 
n'en doute , je demande qu'eit-ce que 
gagnoit l'oreille aux trois deriyères let« 
tres^avecfue ^ lefquelles fbrnfent une 
fyUabe y qui n'a de réalité que pour les 
yeux ? Auffi l'Académie , dans Tes 01>- 
fervaâons fur Vaugelas , difbit-elle aux 
Poètes 9 il y a plus de foixante ans ^ 
qu'il éft bon de n^ conferver tfj^avec^ 

ï X. 

ÇQ ^.,l»Jïoy Monjieur^ je vous eîen^ 

m 

Autrefois , comme on le peut voir 
dans la Grammaire de R« Eftienne , les 
premières perfbniies des verbes , au fin- 
gidier ^ ne prenoient point d'^ à la firu 
Onxéfetvoit cette lettre pour les fecon* 
des perfonnes , &c on mettoit un 7 aux 
^oi£èmes. Par -là , chaque perfonne 
ayant fà lettre caraâériitique » nos coiv* 
jugaifons étoient plus régulières. Car ne 
Qroyons pas que notre Langue fôltrour 

(4) plaideurs ^X»^ "%• J* 

* Tê 
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ivrage^ Tiignof^uic^ ^ qu du haifard. £llé 
a k$ principe , 4i^ n^tti iènt trè^Hmifor- 
«aes, dè^ le temps 4e. f i;aiiçois L A U 
mérité , rUiagç .4$pMtô4em[ $iècle( ia in^ 
produit div^^ changemens, dpat plu- 
4eurs ^e valent peu^être p^s ce qu'ils 
nous ont fait p^r^p, Mai« , <fàj^ h mr 
{on pu le capdce ie^ ait diâ^, iU nVfi 
font pas fislQ^ jxn^ loi p^Air iKW » niu 
moment <{Mç TUi^e nou^ conà^mi^ à 
les recevoir. 

Tel e& le çhangenvent ( 5 ) d'oi^o 
graphe aux pr^EBières perioiuies dec 
verbes. D'abord les Poètes s'enhardi- 
rent à y mettre nme s , afin d'iéviter 
la fi-égu^nte c^acophonî^ ijii'elles au- 
roiént èiîte fens cela devant les mots 
quiconmem^m parime voyéSe. Com- 
me ils n'avoknt mn de ibnblable à 
«taîndnedesi^criMs ifuî fim^at par^o 
J? mttet^ pacee que ceu»<4j| s'ilident» 
ce A)nt jes ^ledl^i^-ils syv^l^ttezûmss^ 
& tn&nfibloBtfiet i'u&ge des féSéîxB cft 
4evenu £ général , cpi'^nfin Tootiffioa 
de i> aux pneisiière^ peribones des ver- 
bes qui fisufibot par une cooicaifie 9 ou 
par toute aijm^ voyelle que Fjsiiim^s 

(5) Viaugclas,.^tfli..C;XXXYi 
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a été regstidëe comme une négligence 
dans la profe , 6c comme «ne licence 
dans le rers. Badoe en> fouroit plu« 
fieurs exem^es. VWs trouvez dans Ba* 
jazet , Jfi vous en aytrù > qui rime avec 
parti. Ailleurs , jt reçai ^Jc ^mi^jt voi ^ 
rbneac svêc emploi 9 avec moi^ 

Au cefte , ûs Commentaftews de 
Vaugelas auroient dû -bkt dbfervc»' que 
le verbe Avoir eft le feul de (on e^* 
ce .9 qui n'ait pas fubi la loi commune* 
On écrit toujours j*at y & point autres 
ment , quoiqu'on écrive /efids , &cc. 

X. 

(6) Comment J âejt un exploit que ma 
filU Ufoit* 

Pour la rime 9 il faut prononcer //- 
foit , comme exploit , par . où .fiijit le 
vei^ précédent. Vaugelas (7) nous ap- 
prend que les gens de Palaxs pxonon* 
^ient encocie oe fon temps , à pUim 
h<mdie^ la diphtongue Oi : &c cette 

(6) Plaidws^ IL 3. 1$. 

(7 ) Xtmar^ue CX 5 oii U exa,mine QuanJ 
U dipktooptc Oi doit être prononcée comme 
Hk efi UrH€^ w kiw en Al. 

Z ij 
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coutume , fans cloute , s'étoit confervée 
î^rqu'au temps de Racine , du moins 
parmi les vieux Procureurs. Ainfi c'eA 
a deflèin , & avec grâce , qu'il Êiit par- 
ler de cette foite Chicaneau , plaideur 
de profeffion. 

Jufqu'â l'arrivée de Catherine de Mé- 
dicis en France , jamais cette diphton* 
gue ne s'ëtoit prononcée autrement que 
comme nous faiTons dans Roi^ dans ex." 
plàit. ^Mais les Italiens , dont la Cour 
fut alors inondée , n'ayant pas ce (on 
dans leur idiome , voulurent y fiiWH- 
tuer le fon de 1'^ ouvert : & bien-tôt 
leur prononciation, aflFeftéepar le Cour- 
p^zn pour plaire à la R.eine , fut adopr 
tée par le Bourgeois. On fiofy. plus , 
ièlon un Auteur (8) contemporain, 

dont 

(8 ) Henri Efiienne , Du nouveau langage 
François^ Ualianîféy page 22. Théodore de • 
Bèze , mérite fort qu'on l'écoute Ml - defliK^ 
Hujus diphthongr pifiguiorem & latiorem fo^ 
num nonnulli vitantes , expunnint O ^& fih 
lam diphthongum A\ , id eji^ E apertum^ re^ 
finuerunt » ut Normanni , qui pro (o\ , fides , 
fcribunt '6» pronumiant , fai : & vulgus Pari" 
fienfium , parlet , allet , venet, pro parloit , 
alloit , yenoit : £* halo^Franci pro Anglais , 
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dont voici les termes , dire François , & 
Francoife , fur pdnt dPtfirt apptli pi'* 
dam : mais faut dire Francès ^ & Fran** 
cëfes , comme Angles , & Anglèfes; Pa* 
reilUrnént , Ye&hs y je faifès, je difès, 
j^dlès , je venës r non pas j'eftoii , je 
Êdfois , je' difois, j'allois , je venois : & 
ainjz is autres il faut ufer du même ckarp- 
Cernent, 

Un tel changenrent nefe fait pas toift 
(Tun COUD , & d^une manière uniforme. ' 
Aujourd hur encore c'eft une pierre d'i- 
choppement que n'otre diphtongue O/, 
hx la prononciation de laquelle on peut 
confulter Vaugelas & Ménage , qui en 
ont traité bien au long. 

XL 

(9) ^ yj^ t^acketterai UPratïcU^ trari* 
çoism 

Mais 

François , pronuntiant Angles , Francès , per 
£ apertum , ab halls nommibus , Ingleie, 
Francefe. Nam ab hac diphtàongo fie abhof'^ 
ftt Jtalica lîngua y m toi, moi» 6* finùlia 
ptr dialyfin , produdo etiam O > pronuntiant 
to-i , & moA , dijfyllaba. De refta Franci* 
œ lingus pronuntiatione , pag. 48** 
(9) Plaideurs gU, 3.» 18. 

Z iij 
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MâhUémên f H n^fânjHU^ ièdtàm h 

Je ne fàiis (x Praûcitn iëe: (erok pai 
mrenx de quatte fyllabes. A cet égard, 
ks Poires dotveift être juges ea leur 
propre cauTe. Maïs examinons s'3 efi 
jiuile de les troubler dans la poâeffion 
où ils font de rimer , comme fait ici 
Racine 9 François^ avec cxpUîts. 

Une chofê aiTez iîngnlière, & qi», 
peut-être \ ne fe trouve que dans notre 
llangue , c'eft que nous avons deux ma- 
nières de prononcer ^ Tune pour la conr 
verÊition, Tautre pour la déclamation. 
Celle-ci donne de la force & du poids 
aux paroles , oC laiiTé à chaque iyllabe 
rétendue qu'elle peut comporter : au 
lieu que ceÛe-là, pour être ceul«ite 8c 
légère , adoucît certaines dîpiWongues',, 
& fopprime des lettres finales. Voflà, 
dit FAbbé (i) Talleraant, ce qui eH 
caufê que peu de perfbnnes faventbîea 
lire des vers , £xute de iavotr cette &Sr 
Uteticc de prononciation. Car les vers 

(i) Remargnes & Décîfi<tns de TAca* 
demie Fnrnçoife , rectrdffies par M* L. T. 
& imprimées en 1698. page .to9^ 
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ém^fcat tmi)Ovr$ é«re prononcer corn** 
me etak dÀdamant; Aiith la ptofe ^ con^ 
dnue cet Auteur > adoucît la pronon^ 
ckàvii ^ bttEfBCdup dk fliMi : cofnmf 
»> apift ^ ^'ettr jsraiidnce ^jîh? / )e^ 
^ François , qu'elle prononcé FntnçAÎs, 
Mtl^aii IbPotfk ^ iquanâ éUe veut rîmef , 
«^ tétablît la t^râtsbfe jpmtiiMciatîarf , St 
>f dîr M>î^ 5 de ttàmt q[tfe ^iit;FtaT^ 
y>çois^ coflirae UhCé 

Qu'on n'aille pa$ cependant conciw^ 
(fe là que Françoii^ en Vers, fe pro- 
nonce toujours comme ZoÛTy &: )antai^ 
comme fiiccis. Tovis Us deux font aiv 
torîfez par l'Ufage , ce maître bizarre ^ 
à qui les Poètes 6c les Orateurs ne font 
pas m^à d'obéir \t pk» tard qi/ils peu- 
vent > îorfqi/il ttïfA à efFémmer fe dtf» 
cMrr$. Gtt peut feulement cônfetUer au* 
Poëtes d^âvoîr une petite attention , qui 
eft <fe placer la rime non douteufe avant 
fkutte. Je m'eift)ltqtte. Quand je Krat 
Kfivai jour ApôIIôn 
(i) Voulant pouffer à hout tous Us ri» 

meurs François ^ 
Inventa du Sonnet les rigourenfis iôi^ , 
j'hëfiterai au mût Françok » i« ne fau* 

fa) An Poinjue f Chant 11; 

Z iv 
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rai comment le prononcer ^ n'ayant pâi 
encore va quelle rime foivra* Ao: Iktt 
eue û je lis ^ 

13) ^^ ^^ ^'^ ^^ Dieux omfak choix 
Pour comhkr k bonheur de V Empire 

François y 
je nTiéfite plus : la rime qui s'eft prë- 
ièntée au premier vers, m'av^tit que 
François fêta prononcé à pleine boudit^ 
comme parle Vaugelas*^ 

X I L 

(4) Ma eottre revient^ &jeme reconnais, 
immolons en partant trois ingrats a là 
fois. 

Il n'en efl pas dt^ jt reconnais^ 
comme At François^ dont j'ai parlé ci* 
defTus. LHifage, dès le temps de Racine^ 
avoit décidé qu'il falloit toujours pro- 
noncer y je reconnais ; &c parconféquent 
l'autre prononciation ne doit être re- 
gardée dans Racine , que comme on re- 
garde les archaïfmes dans Virgile. 

On demandera comment il faut écn^ 
xt y je .reconnais y lorfqu'on veut îa^ 
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Prologue de V Opéra d*lfisé. 
Mitkridate^ IV, j, 7;. 
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jourdliiiî le mettre en rime avec un 
mot qui fe termine tn aisf 

Racine avoit mis dans la première 
cdition de ion Ândroitiaque, III. i. 45f 
• mm. Laffi de fis trompeurs attraits , 
Au lieu dû tenUver > Seigneur y Je la 

foirais. , 

Apparemment il ie fît fcrtipule d'avoir 
défiguré notre orthographe pour rimer 
aux yeux, ôc il corrigea dam les éd^ 
tions fuivantes : 

» . » • Laffé de fis trompetirs attraits , 
jâu lieu- de CenUvtr , fuye:^la pour jo. 

maism 

Racine n'avoit point à (e corriger; 
puifqu'on permet aux Poètes ce petit 
changement d'orthographe , fondé fiir 
ce que l'agrément de la rime eft dou« 
ble , lorfqu'elle frappe en même temps 
&c l'œil & l'oreille. 

Autre queftion. Hors de lat rime , &C 
même en profe , faut-il écrire ils ckart» 
taxent , je chantais , &: ainfi des autres 
mots femblables ? 

Un nommé Birain , qui fe dit Avo- 
cat au Parlement de Paris , fit impri- 
mer en 1675 9 ^ Rouen, des Remar- 
ques fur notre Langue ^ dans la. pce« 
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nrière ddbnell» il ttetif pckir Pi^ntiâ- 
tive^ On dcifi , fekm tui, éctke , }é 
ilfiitfii y je vù9ukah ^ Sîre. Quoi ^^ en ^ 
j&r/^ il élit froid ^)e it O'a^ , fitt honn*- 
jae i^<»tf. >» PcKirnioi ,. tfo-if^ je ne vois 
j» rien qeks'opfotd à eeêfê orthogtâpiïe, 
H qu'an ancien ufage , qui àait tfefler 
M^k vâe fie la; râîiR^ 

O } qote la mfot) eft bien phcie là ! 
Mais combien de tncn^ qui fe prônon^- 
çoient en 1675 , autrement que jioik 
ne le* pronotsçcti^ ? Ménage , dont les 
Oifenfations parurefirvers ce temps-IÎ, 
veut qu'on dife courtais ^ courtaifie , 
ficc. Tant il eftvraiq»e notre prononr 
ciation étant fî variabfe , on peut Bieir 
appliquer aux Novateurs en orthogra- 
]rfie , ce qu'a dit Térence ( 5 ) for un 
tout autre fujet. 

Pourquoi toucher ^ xtûtter orthogra^ 
phe ï Pour faiîiHter , difent*iïs ^ la lec- 
tore de nos livres ^kol élranger s. Com* \ 
me&\es voyelles portoient toujours à 
l'oreille d^in Anglois , d^on Polonois , 
te ttéme fon qu'eiks portent i la mien- 

(5) • • • r Ineerta ka^ Ji pofiulas 
ftatione eerla facere , nihilû plus agas , 
Qtfi/R y? des operam , ut cum rathfne infanîas. 
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ne. Qm ne ùàt qa^ des Swm$ de na« 
àom dsflBérentei , s% ▼mtent Te pdrlet 
eit Latia , 0fit peine h s^entencke , ou. 
même ne i^tntemàent point dtt tout , 
quoique fonhogniphte du Ldtm foit 
ftiddèûimt & invariàUemént k même 
pom* toutes^ les nciiiom ^ 

Pliifietfrs de nos jeme^ Autenrs (e 
pbifieat depuk un certain temps à écri- 
re , ^ êhantaUnt ^ jt diamais .*^ oc il 
rié& pSK difficile- d^en deviner k raK 
k>n^ KtfA les courtisans ^Alexandre fè 
creyoient p«ffvefiu9 à être des hëros ^ 
kdqa^à ^exemple de leur maître ik 
pencfaoienf k ièit d'un c6té. 

X I I L 

(6)^ O/9/ 1^ hikir k coms de leurs dej^ 
iins prôfpères. 

Profphre ne fe dît prelque plus en 
proie. Mais en vers il eft toujours beau,. 
Et ce mot n'eft pas le feul qui^ à me* 
âtre qu'il vieiUk; pour k pro^ ^ n en^ 
devient que plus poétique. Jadis ^ en* 
ttuij pour iignifier en général toute fi>rtc 

(6) Eflher^ IIL 4. 34» 
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d'afflidlion , naguircs, mcnfonger , un 
penfcr ^ &c quelques autes que )e ne 
me rappelle pas préfenteiB/ent , (b trou- 
vent dans Racine. Mais il ne s'y trouve 
pas un mot nouveau ^ c^eft-à-cire ^ pas 
un de ces mots, qui fe faifoi^t de ion 
temps ; comme il s'en eft toujours fait , 
& comme il s'en fera toujorns. Un écri- 
vain judicieux ^ ôc qui n6 veut pas rif» 
euer de iurvivre à Tes propres expref* 
Kons ^ donne aux mots le temps de »'é- 
tablir aiTez bien pour n'avoir plus rien à 
craindre de la fortune. Ce n'eft point à 
fK>us à employer ceux (^e nous Soyons 
naître. Slls peuvent vivre , ee fera une 
ricbefTe pour nos neveux : mais à con* 
dition que nos neveux ^ s'ils font fiiges , 
ne feront pas comme nous , qui avons 
perdu par caprice une infinité d'anciens 
mots , pour les remplacer par d'autres 
moins propres ôc moins fignificatifs. 
Gn a voulu épurer nôtres langue dépuis 
François I. Peut-être a-t-on fait comme 
ces Médecins 9 qui , à force de faigner 
& de purger , précipitent leur malade 
dans un état de foibleffe , d'où ït a 
bien de la peine à revenir; 



(7) Sais'Je pas que TaxiU tfi une amt 
incertaine ? 

Au lîeu de , Ne fais-jf pas , &c. De 
même y Ans les Plaideurs , I. 5. 39. 
^ /• • > Siàs'je pas fils de maître f 
Au lieu de , Nefuis-je pas fils de maU 
tre f Vaugéfas (8) dit que ces deux m** 
«rières de |)arler font bonnes. Mais l'A- 
cadémie , dans fes Obfervations. fur 
Vaugelas , traite de négligence ôc mê- 
me de faute la (uppremon de l'une des 
négatives. Pour la proie , cela eft in? 
conteftable. Pour les vers , c'eft une 
licence 9 dont aujourd%iii les oreilles 
délicates foiit bleifées , & que Racine , 
dans toutes ks Tragédies , ne s*eft per- 
mife que trois ou quatre fois. 

Thomas Corneille fàifoit des vers : 
nous avonrs &s Notes fur Vaugelas : 
écoutons-le. D^ôter ici la négative y ce 
peut , dit • il 9 être une commodité pour 
les Poètes : mais Us doivent donner un 

(7) Alexandre j 1. 3» J3- . 
V 8 ) Remarque CCII , qui a pour titre : 
N' ont-ils pas faits 8t QnxAU fas fai^ f. 



^78 Remarques 

tour aijï à leurs vers , fans que ce fok 
aux dépens de la viritahk con^truRioUm 

XV. 

(9^ Sur qui fera d'jiiord fa vengeanu 
exercée? ^ 

Remarquons ici le Tedbe auxifiaire , 
fira^ mis avant ^ nominatif : Se le 
nominatif , mis avant le Participe , 
txercic , qui f^pond au verbe auxiliaire. 
Il s'en trouve un autre exemjde dans 
Efther 9 IL S. 34. 

j» • • • Qfundfer4i le voile arrackéf 
Qui fur umt l^Vtiivers jttte wu nm$Ji 

fombrfi? 

Aujoutxfhui nos Poètes n'o(ènt pref^ 
que plus employer ces tranipofitions , 
qui cependant ne peuvent éîre qu'un 
bon effet. Pour peu qi^ils contiment à 
lie voidcHT que des tours pro&iques , à 
la £n nous n'aurons plus de vers t c'eft? 
i'dire 9 nous ne conserverons , entre la 
ftok 6c le vers , ^mcune diff<éieace qui 
ibit purem^mt grammaticale. Car la 
Grammaire n'embraffe que les mots, 
& rarrangeraent des mots. Or , i Tcx- 

(9) Maj^iHfV. $• x^. 
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cepûon d'nn très-petit nombre de mots^ 

qui ont vieiUii dsui^ U proft ^ mais don^ 

la Poëfie fak ^com un excellent ufa^ 

ge 9 nos Portes & nos Orateurs n'ont 

abfolument que Us mêmes mots à em- 

ployer « U ièx0xî dom: à fouhajter que » 

du moins en ce qui regarde Tarrange- 

ment des mots, «otre roeiie/ût atten<- 

tîve à maintetûr fes priwlégôs* £Ue en 

a perdu quelques-uns depuis moins d'un 

fiècle 9 puifqu'autrefois on fe permettoit 

Tinvendon <i|i participe ^ non feulement 

avec l'auxillake Eer4 « num cncoiie avec 

Tauxiliûre ^fwr« 

DUu j do^ i0 ionici it jiitQS Urmes 

touchées p 
Ont aux va»w fimmrs ksjamiâs âtm^ 

diits ^ 
pour dire , ont atradU Its. armts. Et 
cette înverfion étoît d'osé |!iaiide co«i- 
modité poiir la tmt 9 parce qu'elle 
TenA le ps^niqipe 4édinaUe ; au Keiv 
qu'étant mis avant Ton régime^ il ne ie 
décline jamais. Pourquoi nos Poëtes fe 
pnvefit4ls d'une douceur 9 que fuTage 
leur accordoit ? Car l'Acâdemie , dans 
Texamen qu'ellje fit des Stances de Mal- 
herbe, qui commencent par les deux 
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vers que je viens <ie citer , ne cen&ra 
(j[) nullement cette mverfion. 

Joignons à l'exemple de Malhetbe 
oelui de la Fontaine , Fable 8. Lîv. V* 
«. • • Un urtain Loup , dans la faifon 
OÙ Us ilèdis [cphirs ont t herbe rajcmkm 

XVI, 

(l)/e ne pnnds point pUdfir a croîtra 
ma misère. 

Aujourd'hui Croître n'eft que veAt 
neuûre^ fint en pto(è ^ foit en vers. 
Mais U a été long-temps permis aux Poè- 
tes de le Élire aâif. Racine en fournit 
deux autres exemples* 
(^) Tu verras que les Dieux rCont diSi 

cet Oracle y 
Que pour croître à la fois fa gloire fr 
' mon tourmenta 
Et dans Efther» ili.j. 13. 
Que ce nouvel honneur va croiirt fon 

audace! 

I ) Voyti PtlUffon , Hift. de l'Âcadéim»» 
1) Bajaiet, ul. 3. 2{. 
'})JphigéttiCfïV, l. 16» 

XVII. 
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(4) Attaqîions dans Imrs murs us Con^ 

qucrans fi fiers ;> . 
Qu^ils trtmbltru à leur tour pour leurs 

propres foyers. 

Dans foyer j c'eft un é fermé, aptes 
lequel on ne fait point fentir IV, ou du 
moins on ne la- fait fbnner que- bien 
peu. Mais dans fier , c'eft un è ouvert ,. 
9près lequel on fait entendre IV à plein* 
Ces deux fons (5) étant fi difFérens,^ 
ne peuvent donc pas- rimer enfemble* 
Car la rime eft faite, non pour les 
yeux, mais pour l'oreille. On appelle 
ces fortes de rîmes, des rimes Nor» 
mandes , que nos Verfificateurs les plus 

exaâs 

(4) Mitkridatc, III. l. 79; 

( 5 ) On retrouve la même rime dans cette 
txiême Tragédie, IV. 6. 5. On ravoit déjà 
vue dans Bajazet ,11. 1; 47. Et Fadjeaif 
Chtr , dont 1*^ s'ouvre , eft mis «n rimfe aVJitf^ 
cherchit « dans Bérénice > V. 6k 6)t ;> |iv]ëo 
approcher , dafts Phèdre , IIl^^ -5 1? & *^c 
marcher , là-mémè , V. i. 47. Cependant Yè , 
dans tous les infiaitifs , eft-fermé 4 Ififrfqaei IV 
ne s'y fait point fentir ,* c'éftà-dîré , lorff 
çiitn'y a point de voyelle qui fuive» 
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exaâsfe permettoient autrefois ^ &c que 
Tufage préfent ne fouiFre plus. 

XVII L 

(6) Uoffre Je mon hynun tcAt^U tant 
' effraye f 

Qndques-uns <ïe nôs {abflantîfsont 
été fujets k diaûger de genre , mais 
particuliètement ceux qui commencent 
par une voyelle : Fëlinon de Fartick 
étant caufe que Torerlle ne peut pas dif- 
tingnef fi Tdn dit /^, ou. Ai ; un , ou une. 
Quelques-uns ont même confervé les 
deux genres tout à la fois. Tel edce mot , 
i^uivoqaey.^Xzïhmxnent appela par Dfef- 
prëaux: , da langage François ii{arrc 
Htrmaphroditer» Aujourd'hui , Offre ^ 
que Racine fait ici mafculrn, lî^ftpfus 
^ue filminln» On ne &ra. point m^I de 
conittlter la première paniè àe$ Obser- 
vation^, de Mëfta^y Chapitré LXXIV^ 
eè'fé tîou^ une très-longtae lifte des 
Ifàms de ger^e dùueeux. 
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(^7) Je demeurai fans voix, & fant 
Ttjftntiment. 

On vient de lire dans les Ccmmen- 
tanres de M. de Voltaire fîor le Théâtre 
du grand Ccn-iieîtte : Ce met f refienti* 
meta , eft Icfeul empioyipar Racine y qm 
ait été hors d^ufagc depuis liù. ReiTen^ 
timènt n^efi plus employé que pour ex* 
primer le fat^enir dis outrages , & non 
celui des bief^aiis. 

Préfentémaot )e demande fi un feul 
mot dont la fignification a été reilreim 
te , Se qoelqiies particules dont Fufagè 
a varié ^ comme on Ta vu dans les 
Remarques précédentes : je demande 
s'il y a là de quoi accuTer la langue 
Françoife d'aimer le changement ? Car 
enfin y à reinonter du jour où j'écris 
ceci jufqu'au temps où parurent (8J 
les preimèret Tiragédèe» de Racine y 
nous, avons un fiède révolu.. 

(7) Birétdce^ It^4• 6* 

(8 ) Les Trèré$ eiAieirtis forent jouez ea 
1664. Alexandre. fBfi \6é6^Xe% PlsÀleursen> 
i667»-. Or ceci s'imprime en 1767. 

A a ij 
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Voit-on sdlleurs cette puretë inalt^*- 
rable 9 & 9 fi j'ofois parler ainfi , cette 
fraîcheur de. fiyle, toujours la. même 
au bout de tant dTànnées ? Je. Tattri- 
bue (ur-tout à ce que Racine fuivoit 
exaâement lé conT»! que donnoit Ce* 
iar , de fuir comme (9]) un écueil toute 
expreffion qui ne feroit pa^ marquée 
au coin de TuTage le plus certain. & le 
plus connu; Racine , peut-être*, na pas 
employé un terme qui^ ne. foit dans 
Amyot. Mais des termes les plus com<^ 
muns, il avoit le fecret d'en faire uiv 
kingage qui loi appartient » & n'appar- 
tient qu'à luk 

• Après avoir expofë te peu qui sr 
vieilli dans fes ouvrages^ paiTons aux; 
expreffions qui pourroient être, oU: 
mal aiTorties 9 ou mal.conftrîoites.. 

(i:) Pimrqucn déiùttrnoishtUfmon fitn^i 
deffcin ?* 

( 9) Tanqt^am fcopulum ^ fit fugtûs ihj^Ùns 
ittrbum. Anta-Géllé , L io< 
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\iy Tout et quh convaincra U$tn per^ 
fidts amours. 

(3 ) Détrompti^ fon erreur. 

• On diroit en profe? , Pourquoi mt 
Mtoumois'tu de mon funtJU deffcin ? 

On ne- peut convaincre que les per*^ 
ibnoes* Mais pour les chofes ». il Êiut 
ks faire connoître , les prouver. 

On diroit' ea pro^^ Détrampei^lc 
iejbn erreur^. 

Je- ne fais remarquer que commer 
iei hardieiTes^, Détromper une erreur y. 
Convaincre des amours j Détourner un 
itffiin. Oui 9 les Poètes ont le droit 
de perfonnifier tout ce qu'ils veulent. 
Mais^ encore fàutril qu^on fâche à ^uel 
ftyle-appartiennent ces manières de par«^ 
1er, fi Ton veut difcerner en- quoi l'e- 
xemple de nos bons Auteurs peut faire 
li>i).ou n'être, pas fuivi aveuglément* 

X xr. 

• ' ^' ■ 

(4) Vous les verriez pUinte^ jufqucfitt 
vos tranchées y. 



■;] 



^ÏÏajaiet, IV. 3. 34, 
Phédri^ I. 5. 21; 
^)^ Alexandre^ IL a; 9^. 
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El de fang & dt mons vos campagnt$ 
jonchits^ 

Tai deux doutes à. propofe? fur ce 
dernier vers. Preimèrement , du cam- 
pagnes jonchées de fang , ^ - ce une 
métaphore qu'on pume recevoir? On 
doit dire , ce me feml^e , des campa-" 
gnes arrofées de fang , & )oncy es it 
morts. Une mëtapliore dent être fiovie, 
& ne point rapprocher dartts la même 

I^hcafe demt idées y dont Tune exclut 
!autre. Voilà ce qtt iit condamner ce 
vers de Chîmètie : 

Maigri des feux fi beaux qvi rmpcnf 
ma colkre^ 

ComeUle paffe mat Jturu métaphore 
a une antre , dit l'Académie dans fes^ 
Sentimens fur te Ctd y& ce verbe , rotùr 
pre , ne iaciommode pas avec feux. 

ilevenOD» aux vers de Kacine , ott* 
je trouve une féconde faute , qui re- - 
garde la conftruôion. Quand le noniP 
liatif & le verBe fe trouvent ié^^xfst 
par un relatif, comme ici , Votis les 
verrie^y ce même verbe ne doit pas 
avoir encore un autre régime f amepé 
par la. conjpnâion £r. Je. ittf||ofe qu^a- 
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près avoir dit de la vertu , Fous la 
remi honorét partout , j'ajoute ^ & It 
vUc dittjU ;. ma phrafe ne vaudra rien. 
H faut qtir )e répète mon verbe , 6* 
vous verrc^^ le viu dUtfl : à moins que 
\^ ne preime un autre tour, qui me: 
iàuve une. répétition peu zpèzble, 

X X FF. 

(5) Quaxtd /c mf fm/ufiice ^ il fautt 
xp^onft la faffe^ 

Tout nom qui n*à point Jf article j^ 
iu peut avoir apris foi un pronom re^ 
latify qui fe rapporte à a nomrlàu Vau- 
gelas (6^ établit; ce- principe foMe- 
ment: & c'eft là-deffus que le P; B6u- 
hours condamne ks deux phrafcs fui* 
vantes, yous àfe^ droit de chaffty&je 
te trouve bien fonde. Le Rài uii a fait 

Sue y & il Va reçue allant oH fuppUce^. 
ais ir excepte celle-ci de la règle gér 
nérale. : Sï vous ne me fdites^pas jufiice , 
je me la ferai moi-même. Par-là il fauve 
ïe vers de Racine , que j'attaque ici*. 
Jour moi,: je confens que cette phra?* 



ti^ 



Mitkrtiate, Ht 5. 18. 
Remarqjfse GCÇLXIX., 
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fef à force de revenir fduvent dans ta? 
eonver&tion , ait acquis le droit de ne 
paroître pas irrégulière.- Mais elle ne 
kiffe pas de Tétre , fur- tout dans le 
fiyie ioûtenu. Faire grâce , (iiivant le P.^ 
Bouhours lui-même, ne fàuroît être 
fuivL d'un Pronom. Faire juJHct^ n*efl?-H 
donc pas de même nature ? 

Au refte , cette femeufe règle de Vau- 
gelas, pour ne tromper perfonne, àt^ 
mande une petite addition-, qm dëve* 
lopperoit fa penfëe. Au lieu de , Tout 
nom employé fans article y )t dîroîs j^ 
Tout nom employé fans article , ou fans 
quelque équivalent dé C article ^ &c. 

Tentens par équivalent de Particlè ^ 
non^feulemént divers pronoms adjéc- 
&[s I & les noms de nombre ; mais 
encore des p&rafes elliptiques , ou qui 
font naturellement convertibles en d'au- 
tres phrafes, dans lèfquelles ^article 
vient fe placer de' lui-méîne. 
' Pour éclaircir ma penféè, j'ai recours 
î des exemples, qui feront ceux-la-mê^ 
mes que l'Auteur de là Grammaire (7) 
générale avoit choifis : & quoique lès 
blutions que nous donnons lui & moi , 

^7 ), Seconde^ Partie , Ciap* . lo*- 

paroiflent: 
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paroîfTent d'abord ua peu différentes ^ 
on verra qu'au fond elles partent des 
mêmes principes ^ 6c arrivent au même 
but../ 

I. // n^y a peint â^injufiiu qu'il ne 
commette. Il riy a homme qui facht 
ccUm EJl'il ville dans Je Royaume qid 
fait pins oblijpmte ? Je fuis homme qui 
parle franchement. Pour moi , daos ces 
quatre phrafes , je ne vois qu'une El* 
£pfe des plus fimples. Il n^ apasvx^e 
inju/lice , &cc. Il n^y a pas \ui homme ^ 
i&ç, JEfl'il une ville , &c. Je fuis vn 
homme qui , &c. U n'eft pas douteux: 
que Fadjeûif numérique , un 9 oe tienne 
lieu de rartîcle ; &c pgr conféquent aur-, 
<:une de ces quatre phrafes n'eâ cpn* 
Jtraire à la Règle d^ Vaugelas» 

X. Une forte 4e firuit qui cfi m/ff en 
hiver» Une ejpice Je bois qui tfl fort dun 
Tournez ainfi cçs deux phrafes i Un fruit 
de telle for$e efi mur^^c. Un bois de 
ttUefbrti efl dur* On voit par là pour- 
quoi lé pronom relatif & ladjeftiffuîr 
vant , qui eu mafculin , ne i^ rapportent 
ni à forte 9 ni à efpiee. Voilà aonc I^ 
Règle de Vaugelas toujours fiiiyie. ' 
. \. Il agit en Roi qui fait régner. U 

. B b 
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parU en homme qui entend fes affaires^ 
Peut-on ne pas voir que ces phrafes-Ià 
reviennent à celles-ti ? // a^i comme 
doit agir un Roi ^ qui , &o // parle 
icommè doit parler un homme , qui , (cc^ 
Toujours l'adji^âif numérique ^ uup 
équivalent d^ Tamcle. 

4» Il eft accablé de maux qui lui font 
perdre patienee* Il eft chargé de dettes 
qui vont aurdelà de fin bien. Puifque 
maux & dettes font au pluriel y on (onsr 
entend plujimrs , qui eft un autre équi- 
valent dfs l'article. JTeft-ce pas encore 
tme Ellipfe des plus {impies ? 

5 • (^^fi ff'^ î^^ tombe , pour dire , 
Ce qui tombe , yl greU : pure inverfion. 

6. Cefint gens habiles qui m^ont dit 
cela. Quel embarras peut caufer ici l'o^ 
miflion de l'article r Pour le rempla* 
ter , il nV a qu'à dire , Ce fint de« 
gens habiles aui m*ontdif cela : &n)é- 
tne c*efi ainn qu'on parle aujounThui 
le plus communément. Je foupçontiç 
que l'autre manière de parler eft un reftc 
de notre ancien langage, qui fuppri^ 
Imoit volontiers* l'article , fur-tout dans 
lesphrafts où il éto(t ^ aifé de le (ousr 

jpntepidre. Témoin une în^té de cs$ 
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vieux proverbes , que nous coxiTervons 
encore tels qu'ils étoient» 

X X I I L 

(8) Nulle paix pour FImpU. Il la ctur^, 
chc, elle fuiu 

Je doute que les pronoms relatif; i 
£tf, & clUj puiflent être mis après 
nulle paix ^ deux mots infëparables^ 
& qui ne font , ni ne peuvent être pré* 
cédez d'un article. 

Tout pronom rappelle fon antécé* 
dent. Or l'antécédent ell , nulle paix. 
Ainfi ce vers, à Téplucher grammati* 
calement ^ fignifieroit que Tlmpie chei^ 
die nulle, paix y &c que nulle paix le 
fuit. 

Aucun 9 & Nul^ félon rAuteur de 

* b Grammaire générale , ditcrmine/a 

auffi-bien que Us ardde^ i & peuveM 

|>ar eoniëqàent être fiiivis d'un relatif^ 

Cela eft-a vrai ? Oui, cela Teft à l'é- 

rrd du réls^if qui ; mais ne l'eft pas 
l'égard du relatif le. 
On dira donc très-bien , Nulle paix , 
<qui foit durable. Je n*en reçois aucune 

{9) Efikir, IL. S. lou 

B b i) 



191 Remarques 

nouvelle 9 dont je fois contenu II n^y a 
perfonne ^ qui nt vous honore. Mais oti 
i\e dira pas , ferfonne n\ft venu à ma 
campagne ; sHl vient y je le recevrai de 
jpon mieux. Aucun écrivain riéfi exempt 
de fautes^ je ne laijfe pas de Vefiimer, 
fJiUle ricompenfe pour les poltrons , & 
tous la demande^. Voilà pourtant la 
phrafei de Racine 9 Nullp paix pour 
flmpie^ Il la durche. 

Je trois qu'on pourroît rendre rai- 
fon de ces différences ; & il y en au^ 
roit même encore d'autres a remar- 
quer , par rapport aux pronoms rela- 
tifs. Mais ceux qui liront fur cette quef* 
tion la Grammaire ginirale , oà cepen- 
dant il s'en faut beaucoup qu'elle ne 
foit ëpuifëe , jugeront combien il y enr 
€re de Mëtaphyfique. J'ai tâche de me 
mettne à la pprtée du icommun des Lee- 
ieurs , dans b Remarcpie précédente. 
\ rajouterai feulement ici, ts^ Aucun 
^ Hul y quand on les met dans la fr- 
|;mfication négative de Perfonne^ n'ost 
janiais de pluriel, foit qu'on les emploie 
/rômme pronoms, en (bus*- entendant 
'homme ; foit qu\>n les emploie comme 
;;id)eâifs ^ nuUc pf^ ^ mcun mftU Ef 
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cette obfervation eft d'autant plus né^ 
ceflaire , que d'habiles écrivains ne Tont 
pas toujaurs iuivie. Ce qui les a trom* 
pez ) c'eft que ces mêmes mots ont un 
pluriel , mais dans une autre iîgnificap 
tion. Car quelquefois Nul fignifie , Qui 
n'eft d'aucune valeur^ &c alors on lui 
peut donner un plurîel^ Fos procédures 
font milles. Pour ce qui eft è! Aucun ^ 
il fignifîoit autrefois Yaliquis des La- 
tins , comme on le voit dans le Dic- 
tionnaire de R. Eftienne » qui cit& cet 
exempte : Aucuns hommes font venuSm 
Mais eii ce fens il n*eft plus ufîté que 
dans quelques phrafes du Palais. 

Un doéîe Grammairien , feu M. da 
Mariais , examinant après moi ce mê* 
me vers de Racine» dans FÉncycIo- 
pédie jt^au mot Article : Je croisk, dit- 
il , que la vivacité y U feu , Fenthou» 
fiafme ^ que le ffyle poétiaue demande , 
ont pu autorifer Racine d dire , Nulle 
paix pouf rimpie : if la cherche , elfe 
fuit. Mais , ajoute-il , cette exprefpon ne 
feroit pas régulière en profe , parce qlU 
la première propojition étant univerfettc 
négative ^ &oà Nulle emporte toute paix 
pour P Impie . les pronoms la & elle j 

B b iij 
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des prbpofitionà quifuivent , ne doivent 
pas rappekr dans un fens affirmatif & 
individuel un mût qui à d^ abord eUpris 
dans un fens hegutif taûverfel. VoîU 
pécifëment ma peniëe ^ miiè dans un 
jour philofbphique» 

(9) Jamais iant de beauté futrelle eôu- 
ronnief 

m 

Puisqu'un nom fans anick nt doit 
point 9 lelon Vaugelas , être fuivi d^un 
pronom relatif, u ne devroit pas non 
plus être fuivi d'un adjeftif , qui fe 
yapporte à ce nom-U : &c cependant 
beauté qui eft fans article 9 régit coU' 
ronnée* 

Aînfî raîfonnoît un Critique, dont 
j'oferai combattre Topinion. Car nous 
avons déjà (i) reconnu qu'il y avoit 
divers équivalent de FArticle ; & ne 
voit-on pas que Tant de beauté^ c*eft 
atiolument comme fi l'on difoit, une 
Jî grande beauté? Or , quelle phrafe plus 

Ejihir, m. o. 3 a. 
Voyez ci-deuus , pag^ a8£L 
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r^lîére que celle-ci, Jamais une fi 
grandt b€Mul fiUHtU couronnée ? 

Perfonnie n'ignore qu'iui adverbe eif 
incapable de r^ir. Ce n^eft donc pas 
Tadverbe Tant , cjui régit ici le verbe 
fut 9 &cle participe couronniu Mais Tad* 
verbe de quantité a cela de remarqua- 
ble , qu'étant uni à un £jbfl:antif par la 
particule ^, il n'eft à l'égard de ^ 
lubftantif que comme un fimple ad)ec-* 
tif , puifque fun &: l'autre enfemble ne 
préfentent qu'une idée totale & indivi-^ 
(ible. Auffi eft-ce une Règle fans ex- 
ception , que dans toutes les phrafes où 
l'adverbe de quantité fait partie du no- 
minatif, la (yntaxe eft fondée fur le 
nombre &c le genre du fubftantif. Tafi$ 
de Philofophes fe font igare^j voilà le 
pluriel &C le mafcuUn. Tant de beauté 
fut couronnée , voilà le fingulier &C le 
féminin. 

XXV. 

(1) Aucuns monflres par moi_^ dompte^ 
jufqil aujourd'hui. 

Voilà aucuns dans le fens négatif^ 

(2) Pkidrc^ I. 1J99. 

B b iv 
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JMi pferîél. On lit fui en donne m I 
que dans le ftjrle Marotique , ou dans 
le ftyle du Palais ; & alors il fignifie 
quelques-uns. h n'ajoute f îen à ce que 
jen aï dît.fag. 2^3, û ce n*eft que 
ceux qui roudroient douter de ce que 
ly avance , n'auront qu'à ouvrir le 
i>ittionnaire de rAcadémie, aux mots 
Mucun^hiNul. 

On pourra en mène temps le con- 
fldter fur aujouT<Phui, On y verra qu'en 
profe U feudroit dire jufqu^à aulour- 
fhm, comme on dit jujqu'â hier, 
jujqu a demain. Maïs il eft bien iufté 
de permettre aux Poètes , jufqu'aujour- 
dhut : fans quoi, à caufe de Vhiatus, 
lis ne pourroient jamak nfer de cette 
expreffion. 

XX VL 

(3) • • i . On va donner en IptSatk 
funefte JpeaoM 

De/on corps tout fanglant k mi/SraiU 
reftc. •' 

On dit abfolument, donner en /pee^ 
*acU, comme regarder en pitU , & beaa- 

(3) EfihiT, m. a. 3. 
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coup de phrafës femblables , où le futn- 
ftanrif joint au verbe par la prëpoiition 
en^ ne peut être accompagné a un ad- 
jeftif. Donner en fpcSacle funefic j eft 
un barbarîfme. Pourquoi adoucir les ter- 
mes, conmie iî deux ou trois brins de 
mauvaife herbe gâtoient un parterre 
émaiilé des plus belles fleurs ^ 

XXVII, 

(4) • * . ». Mon amc inqmctce 
D-un crainte j? jufie efi fans ccjfe 
agitée^ 

Et dans Andromaque , L 2. 31. 

La Grèce en ma faveur eji trop /«- 

quietee. 

Inquiet ^ adjeftif, & inquiète^ parti- 
cipe , ne préfentent pas le même fens. 
Il falloir dans le premier exemple , mon 
^fne inquiète : & dans le fécond, la 
Grèce ers ma faveur efi trop inquiète , ou 
mieux encore , s^inquiète trop. Ainfî 
ne confondons point, être inquiet y être 
inquiétée , & s^inquièter.^ Ce font trois 
fens difFérens. Etre inquiet , ne fîgnifiie 
qu'une certaine fituation de l'ame , fans 

(4) Alexandre^ II. i» 77*^ 
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2u*on ait égard à la caufe d'où cette 
tuation peut venir. Etre inquiète ^ ren* 
ferme tout à là fois y &c l'idée de cette 
fituation y &c l'idée d'une caufe étran» 
gère d'où elle vient. Par s^inquUter, 
non-fèulement nous entendons quelle 
eft la fituation d'une ame ^ mais auffi 
nous entendons que cette ame eft la 
caufe qui agit fur elle-même. 

Je n'irai pas plus loin fans déclarv 
que cette Remarque, & un grand nom- 
bre d'autres, ont été contredîtes (5) 
par M. Racine , de TAcadémie des Bel* 
ies-Lettres , digne fils d'un illuflre pè^ 
re ; mais contredites fans amertume» 
& fur le feul ton qui convienne à Fhoih 
néte homme , tel qu'il étoit. Je lui pa- 
rois avoir porté fouvent la févérité au 
delà des bornes : &c il me paroît, à 
moi , avoir quelquefois donné trop au 
refpefl filial. Tous les dçux nous avon^ 
eu le même but , qui eft d'inftruirc , & 
nous y allons par des chemins difFérenSt 

( 5 ) On peut voir TOuvrage intitulé Ri* 
marques fur les Tragédies de Jean Racine ^fyc. 
Par Louis Racine. Paris, X7J2« 
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(6) • ; * • Ma langue ethharrajfec 
Dans ma houchc vingt fois à demeuré 
glacée. 

Téd demeuré ^ &C Je fuis demeuré ^ 
préfènteiit des fens diffërens, Tai de^ 
meure à Rome^ c'eft-à-dire , j'jr ai fait 
quelque féjour. Je fuis demeuré muet , 
c*eft-à-dire , j^ ^*^ ^^^ bouche clofe. 
Or, dans le vers que j'examine, Z>r- 
meurer ne iàuroit être pris que dan$ le 
fens de Refier. Ainfi , ma langue eft 
demeurée glacée dans ma bouche , étoit 
la feule bonne manière de parler. 

Un moment d'inattention ïiiffit pour 
feire qu'on (e trompe à ces verbes neu- 
très , qui fe conjuguent avec nos deux 
auxiliaires . mats toujours en des fens 
difFérens. Defpréaux , parlant à des~No- 
bles entêtez de leurs aïeux, Save^vous^ 
dit-il, 

* ^ • Si leur Jang tout pur, ainjl qut 

leur nobleffi^ 
£jl pajfé jufqu'à vous de Lucrèce en 

Lucre ce. 

Je crois ^u*^ pajfé valoit mieux* 

(6) Bérénice ^n. %. x}& 
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XXIX. 

(i) ^ ' • •^ ce mot y ce Hères àcpiri 
If "a laiffi dans mes bras qtiun corps 
défilé. 

On ne cfoute point que ïe verbe Ex- 
pirer ne foît du nombre des verbes neu- 
tres, qui .admettent les deux auxiliaires, 
Etre y & ^voïr. Mais diftinguons .dans 
Expirer^ le fens propre, & le figuré. 
Dams le propre , il convient aux per- 
fonnes , & fe conjugue avec Tauxiliaire 
vrfvo/V. Dans le figuré , il convient aux 
chofes , & fe conjugue avec 1 auxiliaire 
Etre. On dira donc très-bien , Jeiien ai 
plus que pour jix mois , & mon bailtxp' 
ré , il faut que je me retire : ou , la trêve 
expirée y on reprendra les armes ; parce 
que , devant expiré y il y a de fous^n- 
tendu étant y dontlafuppreffioneftfoù^ 
vent permife. Mais , ayant , ne fe fiip- 
prime jamais: & par conféquent, ce 
Héros expiré y n'eft pas plus François, 
que ce Héros parlé ^ pour , ayant parle. 

Je ne voudrois cependant pas qu'un 
Poctè écoutât les remontrances de la 

(7) Phèdre ^Y. 6.80. 
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£?rammaire , dans les précieux mometis 
où fa verve le favôriiè. Racine , dans 
fon rëcit de Théramène , jouiiToit d'un 
de ces momens heureux. Mais Ton ami 
Defpi-éaux nous donne en pareil cas un 
fage confeil : Vingt fois fur U métier 
rtmcttcr votrt ouvrage» 

, xxx. 

(8) // tn itoitforti brfquejyfuis courui 

Je doute fort qu'il en foit du fîm«* 
pie , Courir, comme de (àti compofé, 
Jccourir. On dit indifFëremment , rai 
accouru , je fuis accouru. Mais y je fuis 
couru, me paroît une de ces dif&ac*» 
tions , dont les meilleurs écrivains ne 
fcnt p9$ toujours ^f empts. Perfonne n'i» 
gnore que c^ ver^ 4^ J'Aft Poétique , 
Que votre amé & vos mœurs peints dans 

tous vos ouvrages \ 
6xt imprimé , &c ^plus d'une fois 9 &ns 
que rÀuteUr s'apperçûl qu'un . adjeâif 
mafculin iuivoît deux ilibftantifs fémi- 
nins. Parlerai «je de ce qm ^eft paffiS 
ibus mes yeux i Feu M. de Fonte- 
fielle apport à l'Académie un de fes 
ouvrages , qu'il venoit de public, 

{Z)Sfrinicis^^ «• * 
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Quelqu'un des préfens, à rouvertin« 
du livre , ayant lu ces mets , la pluit 
avoit tombé , feignit que des femmes 
Tavoient ^^rië de mettre en queftion, fi , 
fai tombe y ne pouvoitpas auffi bien 
•fc dire cp^^ je fuis tombé. On alla aux 
voix : & M. de Fontenelle prenant la 
parole, fronda merveilleufement ces 
fortes ^innovations. A peine finiffoit-il, 
qu*on lui fit voir la paçe & la ligne 
où ëtok la phrafe que j*ai rapportée. 
Point de HÉponfe à cela , fi ce rfeft 
celle d*un galant hôinme , qui rcconr 
noSt fes Êiutes fans biaifer^ 

X X X L 

(♦) ^^y fi^^^^ couché fans manffî & 
fans boire. 

Il y feroU couchi , n'eft pas Frarh 
^is, pour fignifier , Il y auroit paf 
la nuit. On &t en des fens très-diffé- 
rens , Coucher , & Se coucher. Le pre- 
mier eft tantôt aôif , tantôt employa 
neutralement , & il prend toujours l'au- 
xiliaire jévoir. Le fécond eft récipro- 
que, & prend l'auxiliaire Etre. Ceb 

(9) Plaideurs-^ L x« 24^ 
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«tant marqué dans tous les Diâion* 
oaires , je ne m y arrête pas. 

M. Racine le fils prétend que c'eft 
ici une faute d'impreilion » & qu'on 
doit lire. Il s*y ferait couché j &c. 
Mais il n'a donc pas fait réflexion que 
Se coucher fignifie iimplement Se met- 
ire au lit, ou s'étendre tout de Ton 
long fur quelque chofè. Or ce a'eft 
aiTurément point là ce que TAuteur a 
voulu dire. Pourquoi ne pas avouer 
qu'étant jeune alors ^ fon père pourroit 
s être mépris : ou (ce qui eft plus 
vrai-femblable ) que dans une Comé- 
die où il met tant d'autres barbarifmes 
dans la bouche de ce Suifle venu d'A* 
miens , La faute que nous relevons avoit 
été faite exprès ? Quoi qu'il en foit, 
Je puis affûrer que l'édition feite en 
1668 , porte 9 tl y firou couché : 6c 
je trouve que la corréâion de M. Ra- 
cine le fils a été 'fort nfial à propos fui- 
vie dans rédition Êdtç ^n 176a 

XXXII. 

{\\ Tu prétens faire ici de moi ce qui 
te plaît. 
ii),Plaidfiurs^tLl3'.6p 
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Il y a de la différence entre Ce qui 
u plaît , &c Ce qu^il te plaît. Car le 
premier fignifie ^ Ce qui t*ejl agréable : 
mais le fécond. Ce que tu veux. Or 
il eft vifible qu'ici ce nVft pas le pre^ 
mier , c'eft le fécond qu'il eût fallu. 

Vaugelas a fait fentir parfaitement 
cette différence. Mais il ne parle pas 
d'un^ aujtre, qui n'eft pas moins impor- 
tante » &C qu^ r^gardje le rpgime de Plûir 
ne. Quand ce. verbe figmfie Vo^loir , il 
ae s'emploie qu'imperfonn^ll^ment^ 6ç 
il régit |a particule dit. Il mt plaît f d- 
kar là. jQqand âl efl: verbe réciproque, 
^e plaire , il régit la particule à. Je me 
fiais à être feul. Ainfi j dans le derni^ 
Chœur d'Efther^ 

• • • • • Relevé^ les fuperbes portique 
Pu Temple ou nopr^ ï)ieu & plaît d^etre 

adori , 
f^ auroîl: dît, fe plaît à être aderé^ & 
XUati/u l'avoit permis. 



' fiérénl 
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Peut-être avant la mit rheitrenfi 
réniu 
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Chan^ le nom de fUinc au nom d^Im* 
piroirice. 

On ne dit point, Changer une chofi 
à une autre y mais , en une autre. Il eft 
vrai que la prépofîtion en y ne fe met 
pas devant un article mafculin ^ en le 
nom : fi ce n'eft devant quelques mots , 
dont l'article s'élide , en Chonneur. Ici 
donc il faudrait chercher un mot, qui 
n'eût pas befoin d'article : par exemple, 
fi le vers l'avoit permis , Change le nom 
de Reine en celui d^ Impératrice. 

Je ne dois pas omettre que le Dict- 
ionnaire de l'Académie , au mot Chan^ 
ger, cite un exemple qui paroit autorifer 
Racine* Dans le Sacrement de VEucha^ 
riftie , le pain eft changé au Corps de 
Notre-Seigneur. Mais n'cikre point une 
phrafe conlacrëe , qui ne fait pas loi 
pour le langage commun ? 

Malherbe ï été repris par Ménage', 
d'avoir dit Faire échange à, dans une 
de fes Odes. Il eft, je l'avoue, plusàifé 
de blâmer ^ ou pluftôt de plaindre un 
Poëte en pareil cas , que de lui fuggé- 
1er un tour plus heiureux. 
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XXXIV. 

(3) C^^fipour un mariage > & vousfaurc^ 

d^abord 
Qu'il ne tient plus qu*à vous y & ique tout 
. ejl d^ accord. 
La file U veut hUn. Soit amant le 

refpire^ 

Refpiref}^ pris figurëment, fîgnifie^ 
Défirer avec ardeur* Vous ne rejpirei 
que Us plaijirs , vous ne rejpire[ que la 
guerrei Mais, ce qui paroît une bizai^ 
i>erie dans notre Langue , il ne fe dit 
guère qu'avec (4) la négative. Car on 
ae diroit pas'^ à beaucoup près, auffî 
cor reôement , Fbus^ejpù'e^. les plaifirs , 
vous refpire[ la guerre^ 

Peut-être cela vient- il dé ce que Rtf- 
pirer y employé fans négative , a com^ 
munément un autre fens. Tout refpirc 
ici la pidtéj fignifie> non pas qatTout 
dejire ici la pUti ^ mais que Tout donm 
ici des marques de piiti. 

Par cette raifon , il efï évident que 
l^expreffion de Racine y Son amant 

5 ) Plaideurs ^ IIL 4. %%\ 

4) Voyez leDiâioniiaire de f Acadimiei 
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nfpirt ce mariage , n'eft ni aflez claire , 
nr tout-à-fàit correôe. 

J'ai dit 9 que de reftreindre ce verbe y 
pris en Ton premier fens , à la néga- 
tive , Ne refpirer que , cela paroiiToit une 
crpèce de bizarrerie dans notre langue* 
faurois dû bien pluftôt l'appeler une 
d^iicatefle 9 une finefle , qui eft de na« 
ture à ne pouvoir fe trouver que dans 
une langue extrêmement cultivée.. Or 
e'eft un point effentiel que de bien 
conhoître non feulement la propriété 
des termes , mais , ii jj'ofois parler ain*- 
fi 9 leurs nuances. 

XXXV. 

(5) Prêt à fuivre par-tom le diplorahU 
Orefit. 

On dit bien , Mon fort tfl diplora'^ 
tte : mais on ne dira pas , J€ Jkii ^e- 
plorable. Ceft un mot qui ne s'applique 
qu'au* chofes ; &: le Diôionnaire 4e 
l'Académie en avertit expreffément. Il 
y a cependant d'autres endroite où Ra- 
cine rapplique à des perfonnes 9 ÔC 

(5) Androm^^uc^ L i.^ 46^ 

C C i j 
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même dans fes dernières (6) Tragé- 
dies. Quand une £iute ne k trouve- 
gu'une feule fois dans un Auteur ^ il eft: 
naturel de la croire l'effet d^une fimple 
inadvertance ^ qui ne prouve rien» Mai», 
û l'expreffion eft répétée dans des cui- 
vrages différens , &c qui ont été faits à 
dix ou douze ans l'un de l'autre , cçU 
prouve que c'étoit une expreffion avouée 
par routeur : fie dès-lors quand il*. s'a- 
git d'un Auteur, tel que Racine , il eft 
toujours à propos d'bbferver quelles font: 
les manières de parler, qui ont pu ne 
lui pas dépbire, quoique l'ufage Be 
fes eût pas autorifées. < 

Pardonnablt eft dans- le même cas 
jque diplorahlt ; il ne fe dit que des 
chofes, & non des perfonnes^ 

XXXVL 

(7) Et 'm U forçons pia^ pa^ a chuI 

mépris , 
D*achever un dejfein quHlpiUi m*avok 

pas pris» 

On dit, Exécuter un dcjftin , & non, 

6) Phèdre , H. a, 67. Athûlic , I. 1, 149. 

7) Alex9ndre^^L $. 15. 
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^Achever luv dejftin , à moins qu'on 
n'entende par-là Fouvrage d'un homme 
qui def&ne. Pourquoi achever y joint à 
deffcin , me paroît-il un terme impro- 
pre ? Parce cpi achever ne fe dit que 
-de ce gui eft commencé. Or ce qui eft 
mi dejjiifpy rfeft pas quelque chofe dé 
commencé : ou fî c^eft quelque choft 
de commencé , ce n'eft plus ua deffcin^, 
c*eft une entreprife*. 

X X X V r L 

(8) Mais admire avec moi Ufort^ dont 

la pourfuitt 
Méfait courir alors au piège que j*éme^ 

Peut-on> dire , la pourfûite du: fort / 
Un exemple fera entendre ma diffi- 
culté. Quand on dit , la pourfûite des 
ennemis > la pourfûite des voleurs y. cela^ 
fignifie raéKoTî par liiquelte les enne- 
mis ou l'es volfeurs ioxA pourfiiivis. Maîi 
fi , par la pourfûite dcs' ennemis , on 
vouloit fignifièr ies mouvemens que 
les ennemis font eux-mêmes pour 
atteindre ceux qui les attaquent , je 
crois. que l'expreffion.feroit obfcurci. 

£8)^ Andfofnaquey V i; &ff. 
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ÎI y a des mots équivoques par tmr 
snémes, en ce cpj^ils peuvent égale- 
Jhent fe prendre dans le fens adif y 
& dans le paffif. Témoin le mot qui 
frappe le ^ptûs agréablement l'oreille, 
le mot J^amL Quand j'entendrai dire , 
un tel eji Vami d^un tel y pourrai-je,^ 
fiippofé que leur amitié ne foit pas^ 
mutuelle 9 comprendre lecpiel des deux 
eft aimé de Tautre ? Tout ce qu'un écri- 
vain peut & doit en. pareil cas , c'eit 
de recourir à quelque circonftance, 
dont il accompagne le mot équivoque ^ 
pour en fixer le iens«. 

XXXVIIL 

^) Mais parmi ce plaifir y, quel chagrina 
me dévoTt^ 

Parmi fe met devant un pluriel, oir 
devant un mot colleftif , qui renferme 
équivalemment pkifieurs chofes parti- 
culières. Vous ave[ mis dcfawc argent 
parmi du bon. Parmi Us plaijirs de U 
eampagnty il y en a de préférables à 
ceux de la Cour. Mais loifqu'on dit ce 
plaijîr , cela exclut tout fens compofé .' 
(^9^) Britantûcus^ IL 64 ^ 
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ce plaijir eft réduit à Tunité : & par 
conféquent je doute (i ^ parmi u plai^ 
fty eft bien exaâ. 

X XX I x^ 

( I ) Aux affronts (Tun refus craîgnanÈ 
de vous commettre., 

On dk bien, commettre quelqu'un ^ 
& fe commettre , pour fignifier expo*- 
fir quelqu'un 9 & s^expofer foi -même- 
à recevoir u» déplaifir. Mais ce verbe- 
ne s'emploie qu'abfëlument , &c l'on ne 
ait point , Se commettre à quelque choje- 
Ainfi , Craignant de vous commettre aux 
affronts d^un refus , n'eft pas François.^ 
Outre qu'il faudroit, l^affi-ont d^un re^ 
fiis y plufiôt que les affronts d^un refus» 
Et même 9 fi je ne me faifois une peine 
de tant infifter fur cette phrafe, j'ajoû- 
terois que l'afFront de quelque chofe ^ 
n'eft guère bon; Affront va tout feul :: 
à moins qu'il ne foit fuivi d'un verbe, 
avec la prëpofition de. Car on dira , 
P affront d'être refufe^ bien mieux, qu'on 
ne diroit V affront d!un refiis^ 
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XL. 

(2) ••»••• Save^ous f, demain 
Sa liberté 9 fis Jours feront ta votre 
main f 

On dit bien , fà vit tfi tntrc vos 
mains ^ pour dire , dépend die vous» 
Mais ffa vit tfi tn votn main , eft-cè 
«ne pbrafè à recevoir ? J'en doute- 
sois j d'autant plus' que ces< manières de 
parler , qui reviennent dans la conver- 
iàtion à tout moment , ne veulent point 
être changées. U ne faut que parcours' 
les Diâionnaires , au mot , iUTax/Zy.pour 
voir combien il y a de phrafes qui n'adr 
mettent que Tun des deux , ou le fin- 
gulier , ou le pluriel ; & qui méine font 
des fens^ tout difFérens , (elon que l'un 
eu l'autre s*y trouve. Par exemple, J)(?/fr- 
mr la main, &c, Donntr Itsmains^. 

{^5) Graet aux Ditux l mon maOitur 
pa£t mon efpiranct^ 

Raciner avoit fans doute en. vue ces- 

t'xS Bajaiit^ L ). 7. 

\\l Andromaque y V» 5. yr, 

* paroles 
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paroles de Didon dans Virgile : Ilunc 
ego fi p0tui tantum fptrarc dolorenim 
Quintilien (4^ n'eft pas content de cette 
exprefiion , qiû pourtant fe Ht encore 
dans un autre endroit de l'Enéide. Il 
ne fa condamnée 9 vraifemblableniient ^ 
que comme trop forte pour convenir, 
à un Orateur. Quoi qu'il en foit , per- 
mettons aux Philofophes de la trouver 
impropr^e , puisque l^efpérance ne peut 
réellenffcent avoir que le bien pour ob- 
jet. Mais prions -les en même temps 
d avoir un peu d'indulgence pour nous , 
qui croyons fentir que ces fortes de 
hardieffes font un merveilleux effet dans 
laPoëfie, lorfqu'elles font placées 4 
propos , & d^ loin à loin. 

X L I f. 

(jÇ) • ; • Me cherchu^^yous ^ Madame ? 
Un tfpoir fi charmant me feroit-U pet"^ 
mis? 

. Pyrrhus veut dire : Me feroit-il per-^ 
mis de croire ^ue vous me cherchiez ? 
Ainfi c'eft fur le préfent que tombe ce 
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ivre VIII. chap. 2. 
Androm/ique , I, 4. 2* 
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mot 9 B/poir y dont cependant le fens 
propre ne regarde que des chofes qui 
font à venir. 

Tadreile cette Remarque & la pré^ 
cëdente > à ceux qui écrivent en profe. 
On ne peut trop leur redire qu'ik font 
obligez d'avair une attention infinie à 
la propriété des termes. Quant aux 
Poètes , fachons-leur gré de leurs har- 
dieiTes , lorfqu^elles font diâées par Iç 
goût p & avouées par le bon fens. 

X L I I I, 

(6) Je nt vousfiraî point des reproches 
frivoles* 

Voilà ce que portent les anciennes 
&c bonnes éditions de Racine ; &c voici 
la Note de Ton fits, La négation , dit' 
it y ôt^nt le nom, du général^ de n^efi 
plus article t nu^is interjeSion : ainfi il 
faut de reproches y fy non pas des re- 
proches. 

Une négation , qui ôte le nom dugi^ 
neral l Un de , qui n'eft plm article , 
fnais interjeSion f Je n'entens pas ce 
langage. Venons au feit.. 

(6) Balaict , V. #. i, Vojr^z pa^. Iï9f 
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Hoxane veut- elle dire à Ba)azet, 
<pi'elle ne lui fera nul reproche , de quel* 

e efpèce que ce puifle. être ? Point 
tout. Au contraire 9 elle lui en fait 
d'un bout à l'autre de cette Scène , mais 
qui ne font pzsfrivoUs. 

Obfervons la différence qu'il y a en- 
tre ^ ^ fîmple pjëpofition , &cdesj ar-* 
ticle particule j c'eft-à-dire , qui renfer- 
me une particule , & ici par conféquent 
figniiie Je les , comme fi l'on di/bit Je 
ceux qui y &cc. Roxane a donc très-bien 
dit, Je ne vous ferai point des reproches 
frivoles : parce qu'elle a voulu dire , Je 
ces reproches qui ne /croient que frivoles. 

Au refte , mon deffeiri n'étant nulle- 
ment de cenfurer M. Racine le fils , je 
ne relève ici fa prétendue correftion , 
que pour empêcher qu'elle ne foit per- 
pétuée dans les éditions fuivantes. Elle 
s'eft déjà glifTée dans la fûperbe édi- 
tion in 4?. "faite à Paris en 1760. 

Quand il s'agît d'un Auteur tel que 
Racine , fon vrai texte doit être (crupu- 
leufement repréfenté ^ fans la moindre 
aitérationr 
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^ X L I V. 

f?) Q}^^ f^^ • • ' ; . A ^^ ■'^^^ • • i* ,* 
N^accufe point le Ciel qui le laijfe ou? 

trager y 

Et des indignes fils qui U'ofintle ven? 

ger? 

On vient dç voir des où il deyoit 
être ^ dans le vers qui donne lieu à h 
Remarque précédante. Mais il eft icî^ 
où il ne deyroi^ pas être. 

YaugeUs (8) a expliqué gsxte Rèr 
gle non conteftée , qu'en toutes phrafes 
feiublables à celles-ci^ ^l y a d^excel^ 
len^ hpntmes , ^ , /' JK <^ ^t^ hommes 
excellent y on mettra des ^ article par; 
ticirlé , qu^îid le fubftaotjf précède Tadr 
jèftif , // y à def hp^pmes fxcellens f 
& ^u contraire fi Tadjeftif précède le 
fubftantif, çin, mettra Je, prépoiStion 
fîmple , qui s*élîd^'deyaut une voyelle^ 
Il y a dH excelUns hommes. 

JPréfentement ireftdair., que dans 
l'endroit dont il s'agit , il falloit de toutç 
néo^lfité y non pas des indignes fils^ 
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7) Mithrîdate^ I. 3,n7^. 

8) Remar^ui CCXCI^ 
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riftais (T'indignes fils qui nofent ^ &c. 
Auflî la- faute que aous reprenons , 
Re vient-elle que de Tlmprimeur , iî 
Fou en croit M« Racine le fils, qui 
convient qu'elle s'eft confervëe dans 
toutes les éditions, mais qui foup- 
çonne ( fiir quel fondement ? ) que foa 
père avoit écrit y dcUx indignes fils. 

X L V. 

• * • 

(9) Le Ciel s" ejl fait fans dofUe une Joie 

inhumaine 
A rajfemblèr fur moi tous Us traits de 

fa haine. 

Après fe faire une joie , il étôit plus 
tiaturel & plus régulier de mettre 4e , 
qu'^. On dit, Tai de la joie à vous voir; 
oc Je me fais une joie de vous voir. 
Voyez ci-4eflus , Rem. XXXQ. 
^ J'avoue que c'eft-là une obfefvatk>n 
bien légère. Mais je m'y arrête exprès 
pour faire fentir à ceux qui çonnoiffent 
le mérite de l'exaftitude , que tout« 
négligence qui n'eft pas raifonnée , fait 
peine au Lefteur y fur-tout quand f Au- 
teur pouvoit l'éviter à fi peu de fr^is. 

(9) Iphîg^nie y^U. A* î- , ... 

D d uj 



3i8 Remarques 

J'appelle négligence raifonnëe^ celle 
qu'on fe permettroit avec mûre réfle- 
xion 9 & pour donner une forte de grâce 
au diicours. QuaJam ttiam (i) rugll' 
gtntia efi diligcns , nous dit le grand 
Maître en Tart d'écrire. 

X L V I. 

(2) • • • • . nVoi lontti^ à leur tour 
. JDans Us cœurs les plus durs infpirtrons 
Vamour. 

Infpînr dans j ne me paroîtpas Fran- 
çois. On dit , Infpircr à. Pour conïèr- 
ver dans y il faudroit , Dans Us cœurs 
hs plus durs feront nahrt V amour , ou 
feront entrer VamoWy ou quelque au- 
tre verbe de cette efpèce. Non que je 
prétende fubftituer ici un vers à celui 
de l'Auteur : mais je veux feulement 
feire fentir qu'avec Infpïrer^ notre lan- 
gue ne fouffre pas dans. On diroiten 
profe : Infpiretoit de ï? amour aux cœurs 
les plus durs. L'emploi des prépofitions 
demande une attention infinie. 
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X L V I L 

{5} • m 4. • . » Ces mimes dignité^ 
Ont rendu Bérénice ingrate à vos tonte^. 

Vaugelas, dans une (4) 'âe fes Re- 
ftiarques , a écrit : Ingrat vi ta fortune ; 
& Patru fait là-d^ffus «ne Note , où U 
témoigne c^ Ingrat à , jpour ht^rnt en^ 
vers j lui paroît hardi* 

On lit dans Britannicu9 , Impuiffant 
à trahir ; & dans Tphigénie , Comptai'' 
fant à vos defirs. Pcu^être qu'à Tégard 
de ces deux expreiHons > le (crupule 
de Patru n'auroit pas été moins fondé. 

Il y a des adjeâifs , qui ae peuvent 
guère aller feuls. Dign$ , mcapabU ^ il 
Êiut dire , de quoi. Propre^ con^arsr' 
tu y il faut dire i quoi. 

Il y en a qui ne gouvernent jamais 
rien 9 &c c'eft le plus grand nombre. 

Il y en a enfin qui fê mettent indifFé*^ 
remmena 9 ou avec un régime , /s vis 
content de ma fortune ; ou fans régime f 
Je vis conunt. 

On n'a de confeil à prendre que de 

(3) Bérénice^ I. 5. JO, 

(4) Remarque CLXVII. 

D d îv 
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Tufage , dans une matière où le raifoii'* 
nement n'entre pour rien. 

X L V I I I. 

(5) Mais c^ejl pouffer irùp loin fis droits 

injurieux f 
Quy Joindre U tourment que je finiffré 

en ces lieux, ^ 

^ On diroît en pfofe , Que d'y joîn^ 
dre : & c'eft aflez Pordfnaire des infi- 
nitifs qui fùivent la conjonâion qu€^ 
d*être précédez de la particule de. M^s 
ne concluons pas de là qu'il foit indif- 
férent , ou de fupprimer, ou d'employer 
cette particule avant les infinitifs, Per- 
fonne n'ignore que ces deux phrafes , 
// ne fait quefortir , & Il ne fait que 
dt fortir , préfentent des fens qui ne 
font pas les mêmes. J'en apporterai un 
autre exemple 9 qui me paroît digne 
d'attenrion. Aimer mieux ^ fignifie tan- 
tôt Préférer la chofe qui flatie le plus 
jlotre goût, & tantôt. Préférer celle 
qui eK la plus conforme à notre vo- 
lonté. Or le premier de ces deux fens 
exige la fiippreffion de la particule 
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de 9 & l'autre exige qu'on Femploîe* 
Préférence de goût , Taimt mieux di^ 
ntr, quefouper. Taimt mieux tire^ tpie 
jouer. Préférence de volonté , Tatme 
mUttx ne rien avoir y que Savoir le bien 
£aiuruim Taime mieux mourir , que de 
me déshonorer^ 

Plus on étudiera notre langue ,. plus 
on admirera Tufage qu'elle iait faire 
de fès^prépolïtrons ^ ou particules : en- 
tre lefqiielks diftinguons-en deux ^ ày 
6c dcj qui foutiennent prefque tout Té* 
difice du langage. François» 

X JL I X. 

(6) On ne veut pas rien faire ici qui 
vous diptàife. 

Voilà précifément le cas pour lequel 
ces deux Savantes de Molière vouloieftt 
^e leur fervante fût chaffée. 
jyc pas , mis avec rien ,. iu fais ta râî^ 

dive, 
Et (^efiy comme on fa dit , trop Jtune 

négative. 

Racine n'a ufé de ce barbarifme que 
pour faire rire : 6c peut-être auroit-il 

(6) Plaidcuics, IL 6. i> • 
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«ncore mieux lait de s'en pafTér. Un 
barbarî^e que Molière , Tincompara- 
ble Molière , n'emploie ici qu'à propos, 
& pour mieux peindre ces ridicules Sa- 
vantes 9 Racine l'emjdoie gratuitement. 
Pourquoi chercher dans un langue cor* 
rompu le germe de la bomie plaifanr 
tèrie ? Peut-être l'kntroduftion du pa- 
tois fur la Scène Françoife n'eft-elle 
qu'un refte de ce miférable goût que 
nos pères ont eu pendant uâ temps 
pour le burlefqué. 

L- 

(?) ^^ P^ l^infiruirt au tnoifis , corn^ 
bien fa confidence , &c« 

On ne peut donner ici à Infindre^ 
que l'un de ces deux fens , ou Enfei- 
gnefj ou Informer. Or la phrafe de Ra- 
cine n'eft Françoife , à ce qu*il me fem- 
ble , ni dans l'un , ni dans l'autre cas : 
. puifqu'il faudroit 5 comme la Remarque 
luivante le montrera , qu'on ptit dire , 
Je puis tinfiruire telle chofe , Je puis 
rinjlruire ^ufi , pour pouvoir dire 9 Je 
puis Vinjlruire combien , &c. 

(7) Briiannicus f L 2.40. 
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Maïs il ne faut pas toujours con- 
clure de l'aôif au paffif. Je fais cette 
remarque une fois pour toutes» Quoi- 
qu'on ne dtfe pas 5 Infiruire que , )t crois 
que cette même conftruâîon ^ après le 
participe 9 ne bleiTera perfonne dans les 
deux exemples fuivans. Bérénice , aéle 
I, fcène 3, vers 13. 
• • • • • • Bérénice tfi infiruitt 

Que vous vouU:^ ici la yoirfeuU & fatu 

fuite. 

Athalie, iV. 3. X4. 
Bientôt de Ji^abel la fitle meurtrière y 
Infiruite que Joas voit encor la lumière; 

L L 

(8) Ne vatis informel point ce que /€ 

' deviendrai. 

11 faudroit ^ Ne vous informe^ point 
de ce que je deviendrai. Et pourquoi le 
faudroit-il î Parce qu'aucun verbe ne 
peut avoir deux xégimts fimples , quoi- 
que plufîeurs verbes puinent avoir deux 
régimes , Tun fimple , l'autre particule^ 
Pexplique ailleurs ces termes, dont je 
vais faire Tapplication* 

(8) Bajaiei, IL 5» 39. 
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Raeme dit , Ne i^&us irrformi^ foint 
icy c*eft- à-dire, ta chofe, que /e de- 
viendrai. Alors vcus^ &c ce^ font detix 
régimes fîmpics , ou deux Accufatifi , 
comme on parkroit en Latin. Or , nous 
pofbns pour principe qu'ii n'^ a pomt 
de verbes qur puinent avoir tout à' ta 
fois deux régimes fimples. 

Mais fi)eStSyNeme demandt^ point 
ce que je deviendrai , ma phrafe eft cdf - 
refte , parce qu*ii v a plusieurs verbes, 
du nombre defquels t^Demàndef^ qui 
fouffirent le régime fîmple , & fé ps^ 
jbculé. Or , me , eft ici pour à mâti 
& par conféquent régime particule : de 
forte que Demander n'a qu'un régime 
iimple , qui eft ce. 

Je ne doute point que l'anatomie de 
ces phrafes ne déplaife au plus grand 
'nombre des Leâreurs. Mais je leur di- 
Tai en ftyle figuré , il faut pafTéf au trâ^- 
vers des épines , pour arriver aux rian- 
tes prairies de l'Eloquence , ou fur les 
Bionts efcarpez de la Poëfie* 
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i U. 

• » 

(9) Déjà fur un vaifeau dans le pori 
préparé^ 

Chargeant de mon débris les reliques plus 
' chères, 
Je miditois ma fuiu | &c. 

^ Quand Plus eft mis abfolunieot # 
ceft-à-cfire, Ans "article ,.' H fait que 
ladjeaif qu'il précède , eft comparatif; 
mais alors le fécond terme de la corn- 
paraîfon doit toujours être exprimé , 
ou clairement foti$-çnte»du. Votre fante 
m eji plus ckère que la mienne^ Racinç 
tjlplus élégant que Cqmeille. 

Quand le fécond terme jde la comr 
paraifon n'eft pas exprimé , alors Plu^ 
eft précédé dp Farticle , & H forme 
une efpèce de. fuperlatif. Us plu^ çhh 
w reliques , ou les reliques les plus chi^ 
res de mon détris, Et c'eft ainfi qu'il 
falloit dire . en cette occafion, 

Vaugélas (i) établit les m^mes prin^ 
cipes ; mais nous lès tournons chacun 

(9) Baja^et^ IIL 2. 3Ô. 
(i) Dans fa Remafi^ué LXXXV , oh cc^J 
'^^glç eft mife dans vut^ grand ^our^ 
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à notre manière. Thomas Corneille 
ajoute qu'il eft d'une indifpenfablc né^ 
ceflité ae s'affujettir à la règle de Vau- 
gelas : & je fuis bien perfuadé qu'elle 
£iit loi pour les Poètes , comme pour 
ks autres* Voyez ci-deiTus^ pag. 171, 

L I I L 

(^z) Amurat tfi content , Ji nous U 

voulons croire^ 
f.t fembloU fi promettre une heureufc 

viSoirCm 

Jp doute 9 s'ïï eft bien de paffer fî 
trufquement du prëfent ^ , à l'impar- 
fait , fimhloU* Mais du moins il jeft cer^ 
tain , que le changement de temps 
au fécond veri>e demandoit le Pronom , 
qui répète le nominatif. Amurat tfi conz 
$tnty & ilfimklou, &çv 

L I y. 

(3 ) Comme vous Je me perds JF autant 
plus que fy penfi. 

Par les exemples accumule^ d^ le 



h) 
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SirinUe ^ I)u J^ ^^ 
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Dlftionnaire de l'Académie , on verra 
qu'ici d'autant plus ne répond point à 
l'idée de Racine , qui vouloit dire , Plus 
fy penfe , plus je me perdsp 

O vou$ j qui briguez les faveurs 
des Mufes , ne prenez point pour vos 
ennemis ceux qui vous difent : QuUn 
vos écrits la langue révérée , Dans vos 
plus grands exchs vous foit toujours fa^ 
crÂ. Vos ennemis font ceux qui, fous 
prétexte de vous rendre votre art moins 
difficile, voudroicnt mettre les barba- 
rifmes au rang de vos priviféges. Ra?- 
cine & Defpriaux font-ils jamais plus 
Poètes que dans les endroits où il ne 
retrouve pas une expreffion , qui puiiTe 
effaroucher le plus timide Grammairien ? 

Toujours de grandes & de belles 
idées ; toujours vérité , & variété dans 
les images ; hardiefle , ou pluftôt aur 
dace dans les figures ; propriété , naï?- 
veté , nobleffe » énergie dans la dicr 
tion ; vivacité , nouveauté dans les 
tours ; continuité d'harmonie ; il y aur 
roit bien là de quoi faire un Auteur di* 
vin. Oui : mais fans la Langue , fans 
la pureté du ftylc , ^ fera , quoi qif'il 
fajfe , fin méchant Mfriym^ 
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(4) Oui , Us Grecs fur le fils ptrjlcuttm 
h pire. 

« 

Rkn 4e fi clair que ptrjccuut qudr 
tpitin. Mais perfécuter quelqu'un yirtt« 
autrtj ne feroit-ce point là de ces mots, 
qui , comme on parle quelquefois en 
riant , doivent être biçn étonnez de fç 
trouver e^ifemble } 

(5) JtifqtiUï la Fortune & la FiSoin 
mêmes 

Cachaient mes cheveux blancs fpus trente 
Diadèmes* 

Tantôt même eft adverbe , & figni- 
i\$, m^mempnt^ qui fe difoit autrefois. 
Tantôt il eft adjeftif, & répond à des 
idé^s un peu différentes 9 félon qu'il 
précède , ou qu'il fuit fon fubftantif. 
yoys jêtes la bonté même, J*ai toujours 
Us mimes amis^ Pour-.mieu^ entendre 
ces différences^ il ne laut qi;ie cor^x 

(4") Andromaque\ L 2. 8). 
C5) Mithridau ^ lit 5.5. 

fialtcr 
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fidter le Diftionnaire de rÂcadémie. 

Autre obfervation à faire ici, c'eft 
que mêmt y adverbe , pouvoit autrefois 
•décrire, ou même^ ou mêmes : d'où 
Vaugelas (6) concluoit que pour em- 
pêcher même adverbe d'être confondu 
avec même adjeftif , il falloit écrire mê^ 
fne après un fiibftantif pluriel , Us ck^ 
fes même que Je vous ai dires ; & a\i 
contraire^ mêmes ^ 'après un fubftantif 
finguiier, la cAo/imètnes que je vous 
ai dite. 

Aujourd'hui, & depuis long-temps, 
on ne met plus ^s à k fin de même 
adverbe : en forte que l'expédient fug- 
géré par Vaugelas n'eft plus d'aucune 
utilité pour nous.- Je n'en ai fait men- 
tion que parce qu'il nous aide à con- 
Aoître ce qu'eft mêmes dans cette phrafè', 
la Fortune & la FiSoire mêmes , &c. 
Veut-on qu'il fôit adjeâiif , régi par les 
deux fubftantifs précédens ? Pour cola il 
eût fallu leis rappeler par un pronom , 
qui leur foit commun , &dire, laFor^ 
tune & la ViSoire elles-mêmes. Je fuis 
donc perfuadé que mêmes eft ici ad- 
verbe , comme s'il y avoit , & menu 
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la ViBoire. Racine a écrit mêmes ^ parce 

que la Rime le demandoit , & que l'or- 

thographe de fon temps ne s'y oppo- 

^ .foit pas. Autrement ce feroit un folé- 

-cifine ^ dont il n'ëtoit pas capable. 

L V I I. 

(7) Va, Mais nous-même , allons , prl^ 
cipuons nos pas. 

Je conviens avec M. Racine le fils y 
que le fens de ce vers n'eft pas, allons 
y auffi, , mais allons y nous-mêmes : 
& que par conféquent même n'eft pas 
ici adverbe 9 mais adjeôif, Refte à fa- 
voir pourquoi cet adjeôif n'éft pas au 
pluriel , puifqu'il fe rapporte z-Nous f 

Pourquoi ? Parce qu'en notre Lan- 
' gue Ifous&c Vous ne font pas tou- 
jours des pluriels. ATëgard de Vous^ 
y a-t-il rien de plus commun , & de 
plus ordonné par Tufage , que de l'em- 
ployer au lieu du fîngulier Toi , en par- 
lant au plus iîmple particulier ? Quant 
:à Nous y il n'eft guère permis qu a des 
perfonnes d'un certain rang décrire, 
Nousfou^gniy & non ^^xfiu£ignei: 

(7) Bajaiet, IV. J.7i. 



/ 
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Hous Evêquc , Nous Maréchal de Fran* 
ce y Sec. Voilà des exemples de Nous 
reconnu pour l'équivalent d'un fingu- 
lier. Peut-être me trompë^je, mais il 
me femble qu'un homme qui voudroit, 
dans une crife , s'exhorter tacitement 
lui-même , fe diroit ^ foyons brave ^ 
Soyons patient y l'adjeft if demeurant au 
fingulier. Roxane , fi cela eft , a donc 
pu dire , Mais nous ^ même allons. Ou 
il faut recourir à ce (ubterfuge » ou il 
faut reconnoître que l'Auteur s'eft bien 
mépris, quand il a dit Nous^-même^^xk 
lieu de Njous^' mêmes. Mais du moins 
cette Remarque & la précédente font 
voir que je ne cherche pas toujours à 
le critiquer. 

L V I I I. 

(8) // taîme. Mais enfin cette veuve 

inhumaine 
N*a payé jufqu^id fon amour que de 

haine ; 
Et chaque jour encore j on lui voit tout 

tenter 9 
Pour fléchir fa Captive , &c. 

Ici le fens & la Grammaire ne s'ac*- 

(8) Andromaque i,\* i. los^ 

E e ij 
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cordent point ; car le fens veut que 
ce lui du troifième vers ibit rapporté 
à Pyrrhus : &c la Granunaire » qu'il Ib 
(bit 9 à cette venv^ inhumaine. 

Parmi les équivoques qui naiffent Je 
pronoms mat placez, je ne relèverai que 
celle-là. Un exemple fuffit. Rien, je 
l'avoue , ne coûte tant que d^éviter touf 
jours les équivoques de cette forte. 
Mais , où la néceffité Te trouve , la 
difficulté nVxcufè pas. 

LIX. 

(9) Elle voit dijjîfcr fa ^euncjfc en 

regrets , 
Mon amour en fumée , & fon Bien en 

proch. 

Voyons fi Dijfiper peut également 
convenir à ces trois fubftanti^. Qu'im 
père difj^pe en proùs le bien de fa fiilé, 
cela efl clair. Mais , qti^d diffipe fa 
jeunejfe en regrets , je ne l'entends pas 
fi bien. A Tëgard du troifième : pour 
mieux comprendre qu'il ne fait pas ua 
fens jufte , mettons -le à la fécondé 
perfonne, & fiippofbns que Léaitdre^ 

(9) Plaideurs^ I. u aji 
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dife au Père tflfabelle , f^ous 'diffipez 
mon amour tnfumU. AfTilrément Léanr 
dre n'auroit pu tenir ce langage. Car 
il aime toujours, & un autre n'a pas 
le pouvoir de faire que fon amour fi 
diffipt en» famée. Je me (ers du réci- 
proque , fc diffipt y parce qu*eii effet 
Faôif n'ieft pas icr ce qu'il* faut» 

( I ) /tf vois mes honneurs croître^ 6^ 
tomber mon crédita 

Pardonnons cetfe infvèrfîon à uA 
Poëte ; car la contrainte du vers a fe*j 
pfïvilégfes. Mais en profé , c^omme rien 
n'empêche d*iêrre régulier,' auffi rien 
ne petmef de ne l'être pas. On diroit. 
Je vois croître mes honneurs , &"tombef 
mon crédit ; ou , Je vois mes honneurs 
croître , & mon crédit tomber^ 

Vaugelas a repris, quantité de phr^ 
ks femblables* Toutes fes Remarques 
font remplies d'importantes loix ftir le 
ftyle. Je veux qu'il y en ait d'abrogées 
par l'ulagfe : mais ciela ne tombe guère 
que for certaines façons de parler. A 

( I ) Britannicu^r , I. J* 89; 
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Puîfque ce vers eft tiré des Chœuw 
d'Eflher , je ne puis me refufër id 
line* courte digreifîon. Racine me parok 
incomparable dans le Lyrique. Une dic- 
tion prëcife & ferrée ; de la douceur ^ 
mais avec de l'énergie ; des figures 
variées ; de riches & nobles images ; 
une meiùre libre, mais qui pùurtBnx 
ne marche pafs au hafàrd. Pourlquoi nos 
paroles d'Opéra ne fe font-eltes pas; tou- 
jours d'après ce grand modèle ? Qui- 
Hault eft fans doute un homme rafe , 
& très-rare ett fon renfermais, il faut 
l'avouer , Racine eu plus Poëté que lut. 
je m'étois imaginé autrefois , que des 
Vers , pour être bons à mettre en chant, 
ne dévoient avoir , ni une grande fcT- 
ct^ ni une grande iUvation. jTétois 
fombé dans cette eireUt, parce qtie je 
itt'en étbis rapporté à Defpréaux. Mais, 
s'il eft bien vrai , cotfime des connoif 
feurs me Pont afluré, que la Mufîque 
des Chœurs d'Efther & d'Athalie foit 
parfaitertienf belle ; il eft donc faux que 
la Muiiquë demande des vers, qui man- 
quent At foret ^ éfél^atioii. Racine & 
fon Klufîcieii ont penf? , ont' exécuté 
fe contraire. 

lXiil 
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(4) Par un inMgng ohjlack il tTefl point 

retenu , 
Et fixant de fis ydux^^ PineonfianU 

fiitalcj 
Phèdre depuis longtemps m craint plus 

de rivà^ 

Pendant qu'on Ut le fécond vers; 
on fe perfuade , & avec raifon , qu'il 
{^ rapporte w uomioatif énonce ^(Jans 
1^ premier. ,Qa n'eft , détrompé que 
par le troifième vers, qui prouve que 
tout ce qui eft dît dans le fecond, fe 
^apporte à Phédr^. U faudroit, pour 
parler clairement , dire : Et depuis long- 
temps Phèdre ^fixApt Cinconftance défis 
vœux f ne craint pliis de rivale, 

T^voue^ & je devrois. être las de le 
répéter , que beaucoup dé tranfpofi- 
ûons , qui feroient de vraies fautes 
dans la profe , font de grands orne- 
mens dans la Poëfie. Mais ni Tune 
çl ;Pwt^ ne connoiffent ja^cune fortç 

(14) Phédrç^ I, x*.^4* ' . 

F£ 
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dç beauté 9 ^n faveur de laquelle U 
puifTe être permis de donner la plus 
légère atteinte à la clarté du diicovrs» 

L X I V. 

(5) £/ voyant de fon bra^ voter par^ 
^ tout F effroi j 

JJIndt ftmbla nf ouvrir un champ £ffiù 
de mol. 

Premièrement on pourroît deman^ 
dçr fi r effroi de fon bras , fignifie Ptffoi 
aue caufefon bras ; ou ttffroi qt^éproim 
fin bras. Eft-il aôîf , ou paffif } 

Autre choie à remarquer , Se plus 
importante encore, dans les vers dont 
n s agit. Voyant fe rapporte ^ non pas 
ii: Pinde ^ qui eft le nominatif (irivant; 
mais à la peiibnne qui parle. S fe rap- 
porteroit au nominatif fiiîvant , fi la 
phraife étoit conçue ainfi : ' ' 
Et voyant de fin bras voler par' tout 

V effroi^ 
Je crus alors nf ouvrir &c^ 

Voyant ne feroit en ce cas-là ^qifime 

(5) AUK^ndre'iffi li ^7. 1 > 
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Ibrte S^pofiÙBn^ très-permife. Mais 
^e la mamâ^e dont il eft placé , on di?-^ 
roit que c'efi llnde qui voy oit &c» 

L X V. 

fes États , 
jtu tkrêht de Cyrm lai fk parur fis 

pas , 
Et du plus ferme Empire ih-anUnt Us 

colonnes j 
Attaquer j conquérir y & rcridre les CoU^^ 

TonneSm 

On efi d'abord texùé de croîce q^ 
ces deux gérondi&, arrachant , ébran- 
lant , {e rapportent au même fubftcm- 
tif. Et «là, effbâivement, ilevroît 
étte ainfi pour la netteté du. diicours* 
Cependant il eft certain que le premier 
fe rapporte à la Gioipe , qui arrache 
Alexandre du fein de fès Etats r au 
lieu que le fécond eft dit d'Âkitandié 
iui-méme 9 qui ébranle les coloiiÀer, 
,£^« il eft bien vrai fue la force du 
*fens empép^ qii^^fi^ sy, puifte jnér 
ifirêntbrfi ^ fi Xlofi veut y dpnner 2Kii^ 

{6) Akx0airuVL.%.X^* 

Ff ij 
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tion : mais pour ne point être à ik 
>nerci de nos Leâeurs, fliivons l'avis 
de Quintilîen, 6c£ii{bns en forte, non** 
ieulen^ent qu'on nous entende, msûs 
qu'on ne puifTe pas même , le voylAt* 
Pfi , ne pas nous entendre^ 

Quand on a la plume à la main , 
H ne ^ut point^ mm If chaleur df 
la compofition, amortir fbn feu par 
Jtps chicanes grammaticales. Mais l'ou- 
vrage étant fur le papier , il faut , quand 
jious venons à l'éplucher de fang froid ^ 
nous figurer que nous avons à Qos co- 
tez un Defbréaux , qui nous diroit , 
comme il ny auroit jpas manqué, fur 
le yoifinage de ces deux gérondifs que 
3'attaque : Fotre conJiruSion fcmble un 
peu /obfcurcir* Ce terme €fi équivoque ^ 
ii le faut éclaircir* 
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/y) :.,~. l l f . Ou iaffe^f ou fournis^ 
Mafiinejle amitié pife à tous mes amis* 

• ' Voilà encore une inverfion vibiei^, 
*pai^e que ces deux participes ^ laffei & 
^Joiimis , font coUpez par liuv nominas^ 
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itySMCfaél ils n'appartiennent pas ; & 
que d'ailleurs la particule à , qui vient 
après 9 fait qu'ils ne peuvent pas être 
immédiatement unis avecleur fubftah^ 
Jtif« Je tâcherai de m'expUquer. 

Tout participe eft ad)eâif ^ mais tout 
adjeâif n'eiîpas participé. Diftin6tion> 
qui va éclaircir ce qu'a dit Ni. PèlliC* 
Ton dans Ton Hiftoirë de l'Âcadëmie : 
Q^ue Malhcrbt & Gombauld fi prbm^ 
nant un jour tnfimhk y & parlant d$ 
certains vers ou ilyavot^^ 
Quo^ faut- il que Henri , ce redouté 

Monarque , 

Malherbe ajfura plupeurs fois , que cttt€ 

fin lui déplaifoii , fitns qu*il put dire 

pourquoi : que cela engagea Gombauld 

£y penjcr avec attention ; & que fur 

l heure mime en ayant découvert la rair 

fon , il la dit à Malherbe , qui en fut 

auji aifc que s* il eut trouvé un thréfor , 

& qui forma depuis une Règle géné^ 

raie. Quelle eft cette Règje ? Que ces 

adjeBifs qui ont la terminaijon eti é 

mafculin , ne doivent jamais être mis 

devant le fubjlantif^ mais après* 

Or il me femble que cette' Règle 
eft trop générale , & qu'en même temps^ 

F £ iij. 
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elle fie Peft point affez. Trop génfraTe, 
fi elle sVtend fiir tonte feite dfad)e6tifs^ 
non participes, teminez en i mafeii- 
fin. Quelqu'un ' a-t«îl jamsb cntkmé 
^ns te âmeux Sonnet de Mdievilie^ 
Sactei ûambeoMUc Ai jwur^ n*en fiyc[ 
fwu jaloux ? Tai lu dans un Poëte 
modeniey Ct Jbnuni f^omr qu'mtM^ 
Uffent vas yzux* J'ai lu dans un autre > 
Vtffronti planaire Sec. Ainfi ne ccm« 
fbndoRS pa$ avec les participes , vrais 
participes y ces purs adjeâis non àé^ 
ma oe ^serbes qui aient été, ou du 
moins qui foient en ufage. 

Mais d'autre c^ , la Règle ne fera 
point affer générale , iî elle n'embraflè 
que les participes terminex en i maf* 
çmin. Un entendu concert ^ un fournis 
valet ^ révolteroient autant 6c plus qu\in 
ittdoutc Monarque. Ainfi , quelle que 
foit la terminaifon d'un participe, il 
ne peut jamais être mis entre l'article 
& le fubftantif. Que s'il précède l'ar- 
ticle , c'eft une inverfion auffî permife 
en profc qu*en vers , pourvu qu elle ne 
pèche point par quelque autre, endroit. 
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De fon JUsyMimoumni'^ hii^ackhcM 

A qui fe rapporte ce Gérondif, cr$ 
mourant } Eff-ce au fils de Claùditfs ^ 
Ou à Cfeudius lui-méinç? C'efl: ifanf 
doute â I\in des deux. Et quand ilny 
auroit mie cette équivoque > ne feroit-cç^ 
îpas déjà beaucoup ? Mais U ;^ a plus. 

Telle eft la nature de notre Géron*- 

dif , qu'il fert à défigner une circonf- 

tance liée aVec le ^^erbe qui le régît. 

Vous me réponde^ en riant ; & par con- 

ftquent il né peut fe Rapporter qu'a» 

fiibftantif , qui eft le nominatif de ce 

Verbe , ou qui lui tiànt lieu de nomî* 

natif. jTajOute » qui lui en tient lieu ^ 

parce qu'en effet il y a des pbraiès, 

cofume celle-ci , On ne voit guère ùs 

hommes plaifanter en mourant^ où d'isu- 

^)ord it feinble que le gérondif ne ie' 

rapporte pas à un nominatif* Mai^ c'eil 

comme fi Ton difoit. On ne voit^ ffùrç 

F f iv 
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fue Us hommes pUifanunt m mourdnt^ 
Ainfi la Règle fubflfte toujours, Que 
h gatonHf dm ft rof porter auftAjlaW' 
tif^ qui fat de nominatif au verbe ^ dont 
U exprime ùmàmmjlanu. 

Pour en revenir aonc à la phra/ê de 
Racine , mettons-la dans Ton ordre na- 
turel : Mes foins , en mourant y lui car 
ehirent lès pleurs defonfUs. Or » peut-on 
dire que des foins fneurtnt^ &: qu'ils 
ÊifTent quelque chofe tn mourant ? Âuifi 
n'eft-ce pas ta ce que l'Auteur nous a 
voulu dire : mais la conftniâioa de â 
phrafe le dit malgré lui. 

L X V I I I. 

(9) Du firuit de tant de foins à peine 

jouijfanty 
En aMe[ - vous Jix mots paru recon* 

noiffant. 

Qui ne croîroîî: cj^ à peine doit fe lier 
zvez jouiffant : comme s'ily avort. Du 
fruit de tant de foins jouiffant ^ ptine^ 
pour dire, ne fàifarit que commencer 
a jouir ï Et cependant a peine doit né- 
ceflairement fe lier avec le vers {\xW 

(9), Britanhicus , IV.. %?. Sj*. 
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irMt jé peine en avei'vous, Scc.Riea 
n'excufe cette inverfion. ^ 

L X IX 

(i) Je Jais qtU votre cœur fe fait quel* 

qitfis pldifirs , 
Vt me prourer fa foi dansfes derniers 

foupirs. 

Oh ne doutera pas que ce ne fok 
nniquement la rime qui amène ici ce 
pluriel , quôlqius plaifiru Mais notre 
Langue étoks^flez abondante pour four-' 
nir un autre tour, & Racine afTez ia*- 
génieux pour le trouver. 

H répondrai à ceux qui m'accufe* 
roient de m'arrêter fur des bagatelles i 
que P Académie , dans Tes Sentimens fur 
I9 Cid,' $'arréta pareillement fur ces 
deux vers de Corneille : 
f^lle douez nouvelle â us jtunei 

amans ! 
£i que tout fi dlfpofe à leurs contenu 

temens ! 

U eût été mieux » à: kûr contente* 
ment y dit TAcadëmiei Et moi, dans 
un cas encore moins favorable , que 
dis-jç autre chofe ? 

{O Ba^ajus 11.$. 31» 
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LX X. 

(x) De milU oMUrts ficnts famok 
con^u À vous rendre» 

Quand nos verbes ré^flènlim fiib* 
fbtntîf, qui n'a point çl!artide y ils doi^ 
vent être fuivis immédiatement de ce 
iiibftanttf, comme fi l'un & l'autre ne 
compoibient qu'un feul mot. Avoir 
fiant j avoir pitié y donner parole , /e»- 
dre rtùfim » rendre compte ^ &c* Jam^ 
ces verbes , dis-}e , ne fouârent U tranP 
pofition de leur régime x & l'on ne 
peut îamaiis rien mettre entre le verbe 
&c le régime ^ fi ce ji'eft un pironom ^ 
Donna^moï patok ; ou une particule^ 
Aye:^txi piat ; cm enfin im adver&e# 
DonfU[ hardiment /?iiro/<« Je ne croit 
donc pas qu'on putiTe excufer cette 
tranfpofition , Tauroi^ compte à vous 
rtndre. Il faut nécefTairement i Tauroh 
à^vous rendre compte. 

Je ne ûi^ mépe , fi ^ entre ces for- 
tes de vérités & leur régime y la voir 
peut fe repofer autant que le demande 

(2^ Britannicus^llh 7. 63. Voyez ce (}ar 
a été dit ci^AeSus y, pag. 179*. 
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la câure. On en jugera par le vers 
fiiivant 9 tiré de cette même Tragédie p 
Aâe IV, Scène 1. vers 104* 
Je vous ai demandé raifon de iantd^in' 

jmres* 

Quel repos pratiquer entre demandé ^ 
& raifon ? Auffi eft*ce là le feul exem^ 
pie que tout Racine m'en ait foumk 

L X X I. 

(3) ^^^ 9 fui-moî y la Sultane en a 
lieu Je doit rendre^ 

On ne verra rien i reprendre en 
cette phrafe* Auffi. ne m'y anété-je 
que pour Êiire obfêrver la fituation du 
^toittomfe. Prefque tous nos écrivains 
aujourd'hui^ (e font un loi de placer 
immédiatement ces pronoms avant l'In- 
finitif, qui les régit Ainfî , dans la 
phrafe préfente, ils diroient, la Sultane 
tm ce Heu doit Je rendre y & non pas^ , 
ft doit rendre. Je conviens que l'un (4) 
eft auffi bon que Pautre y pour l'ordi- 

{'iYBajaxct^ I. I. I. 

(4) Voyez la Remarque CCCLVII de 
Vau^as^ intitulée , lift vic/u juftificr^ il 
fient Je j^fier. 
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naire. Mais quelques-wis (5) de noi 
Maîtres, dont rautorité pourroit être 
féduifknte ^ jugent Tun des deux meil^ 
leur de beaucoup : &c c'eft , par confé- 
quent ^ ne laifler que l'un des deux en 
ufage ; puifqu'en Grammaire, comme 
en tout le refle , û faut toujou» dioi» 
fir le meilleuc 

Pour moi , mie j^'iétudi'e Amybt & 
Vaugelas , les aeux hommes qui font 
le plus entrez dans le génie de notre 
Langue ^ }c vois quils nont point 
connu cette prétendue régularité. Ra- 
cine pouvoit aifément dire ici , en ce 
Ueu doit fe rendre : & même par-là U 
auroit plus éloigné ces deux monofyh- 
iabes , ce^fe^ dont le fon ne diffère en 
rien. Racine a cependant préféré l'au- 
tre manière, parce qu'il l'a trouvée, 
apparemment , plus naïve. 

Que ce foiênt là des minuties , à la 
bonne heure. Vaugelas , comme on 
vient de voir,, n'a pourtant pas dédai- 
gné de s'y arrêter : & fi j'y reviens, 
c'éft parce que notre Langue étant déjà 
fi gênée dans l'arrangement des mots , 

(5) Feu M. de la Motte , car je puis aii^ 
îoura'huilè défigner nommémem.' 



je ne vois pas à quel propos on lui 
<:façjrçheroit de nouvelles entraves;. 



(6) Ils Ttmttmt U temps à Uur grand 

cœur f[ doux; 
lorfqu'affurei de vaincre * Us cpmbat^ 

toitnt fous vous. 

On eft d'ibord tenté de condam^ 
ner cette conftruâion. Ils regrettent U 
itmps lorfyue. Car nous fommes accou» 
tumez à dire en profe ; Je regrette U 
temps ^ue /étois jeune , Je regrette U 
itmps ou f étois jeune. Et c'eft aîi^ quç 
parle Defprëaux : 
Hilas ! qifefi devenu u temps ^ m haU, 

reux umps , 

Où Us K&is s^honoroient du nom de 

fainéans f 

Véritablement, la phrafe de Racine 
ne pàroîtroit blâmaWe , fi lorfqu0 fui» 
voit immédiatement U temps. Mais, 
«omme.il y a quelque chofe entre deux, 
cda fait à rœii ^ à l'oreiUe un içfFet 
tout cliffiSreot; 1 ^ . 
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L X X I I I. 

(7) Craîgne['V<ms que îms yeux vtrfint 
trop peu de larmes ? 

Toutes les fois que Craindre efi 
iîiîvi de la conjonâion Que^ la parti- 
cule Ne doit fe trouver ^ ou dans le 
premier, ou dans te &cond membre 
de la phrafe. Dans le premier y Je ne 
£rains pas qu'il vetfe trop de larmes : 
& ici cette particule eft négative. Dans 
le fécond ^ Je enùns qu*il m verfi trop 
de larmes : fie ici la même paiticule 
(je dis la m^ne^ fi Ton na égard 
qu'au ùm*) eft prohibitive. 

Racine lui-même nous donne Un 
i>el exemple de l'un &: de l'autre en 
deux vers qui k fiâvent ^ & qui font 
dits par Ândromacpie p^ulant de (on 
as à Pvrrhus, A&e I, Scène 4. 
JBttlas I on ne craint peine qfiil veng^ 

un jour fon pire } 
On cnunt qi^U n^effuydt tes larmes de 

fa mire. 

Quîntilîèn , Uv. I , Ckap. 5 , ÊtiraP 
(éz (èntir la difFérënçe qu'il y a^ntre c^ 

(7) BirMee » V# ;• 4^ 
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deux particules dans ià Langue , d'ojk 
elles ont paffé dans la nôtre , qui em- 
ploie la prohibitive dans les mêmes 
cas que le Latin, c'eft-àrdire) aprèî 
CtainJrij empêcher^ prendre garde y dà 
ptur que y &c autres mots femblables. 

On distinguera bien aifément ces 
d^ux particide$'9 ii l'on veut confidé- 
rer aue la prohilntive n^eft jamais fui* 
vie de pas , ou de poini ^ comme la 
négative l'eft ordinairement ; & que fi 
l'on mcttoitpas ^ ou poùu après la pro- 
hibitive, il en réfulteroit-un contre** 
&ns. Par exemple » fi dans ce dernier 
vers de Racine 9 nous d^ons, O/s 
craint qu*U rCe^uyât pas Us larmes de 
fa mire y nous dirions précifëment le 
contrairi^ d^ ce que Racine a dit. 

J'avoue que cette participe prohi-» 
bitive paroit redondante en notre Lai>- 
gue ; mais elle v eft de temps immé^ 
morial. Pourquoi nereipe^tf^ioas^nou» 
pas des uiages & anciens ? 

LXXIV. 

(i) Cx^tdamnêç-là à^m^de^ <m $% 
le cajjey au fouet. 

(8) Plàidem^ IL ^P^U 



Voilà le feul exemp^le qui refte dans 

^fout Racine , d'un le , pronom réla- 

fif 9 mis après ion verbe , & avant un 

mot qui commence par une voyelle. 

Condamne^le à Pamende.Eïtcotthx}^ 

il obferve'r que cela-fe trouve dam 

une Comédie. Mais dans les preihiè- 

fes éditions de ùl Thébaide Se defon 

Alexandre ^ il y en avoit cinq ou &t 

autres exemples ^ qu'il a tous féfonnez 

dans les éditions lui vantes. Il a donc 

ienti que le y placé ainfi , bleflbit f o- 

reîlle. Pourquoi la bleiTe-t^il ? Parce 

qu'elle trouvera dans lliémifiiche une 

Arllabe de trop , fi l'on appuie iiir U^ 

/ans faire fentir félifion. Ou s'il eftto- 

Paiement élidé à cauiè ^e la vûféiî 

;ruivante > alors le à /amende font en« 

jtendre la^ la, cacophonie» 

L X X V. 

(^ Appr€nt[ • ... qu^il n*efl point 

de Rois ....?• 
Qui fur le thrâtu affis f^enviajfent ptui^ 

être 
jàu-deffia de iêur giôirc un tua^^^ 

éUvey 

i^) Midurîéâu^ n. 4. $3; 
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Que Rome & quarante ans ont à peine 
achevé* 

Je fuis arrêté par le grand nom> de 
Racine , qui ne me permet point d'ap- 
peler ceci du galimatiaSr^On aura beau 
me dire avec M. Raciae le fils , que 
Hafardcf ces altiances de mo$Syh*ap^ 
partient qu*à celui qui a le crédit de 
les faire approuver. Je conviendrai qu'en 
effet y lorfqu'un vers ronâe bien dans 
la bouche d'un Aâeur , quelquefois 
le Parterre ne demande rien de plus* 
Mais il n'en eft pa3« moins vrai qu'un 
Auteur ne doit jamais courir après un 
bel arrangement de mots , fans avoir 
égard à la clarté des idées ^ &: à.la 
jufteffe des métaphores. 

Afin qu'on ne m'accufe pas icrde pen- 
fer fîngulièrement , je mets ci-deflbus 
^ I ) ce qu'a dit un écrivain affez connu, 

Exxvn 

( I ) Réflexion^ fur ia Poëfie Françoîfe ,. 
par le P. du Cerceau, pag. 7.^^.. J* avoue ^ 
dit-il , que je n entends pas trop hien ce que 
fignifie un naufrage élevé au-deffus de là 
gloire des autres Rois , 6» encore moins et 
fue ,veut dire , achèvet un naufrage. Cet 
exprejjions figurées ont d'abord quelque chofr 
q^ éblomi^& Vehnéfcdorint pas la peine' 
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L X X V I. 

(0 Q^^' ^*9ff^^ oujpn hymaij m th 
mon infaillible. 

InfailtibC^ eft ici très-inutile-. Mais 
de plus j pour y pouvoir placer une 
épithète ^ il auroit iaXbi changer Parti- 
cle y 6c dire , Qui nCoffrt ou fpn Ay* 
mtn^^ ou une mon injkilKbU , une mon 
prompte, y une mon violenu. 

Quand l'adjeftif ne dit abfQlunient 
rien ^ our ne foit néceflairement ren- 
ferme oans le fiibflantif , cela &it une 
épithëte infupportable. L'efprit veut 
toujours apprendre , & par confô- 

2uent paiTer d\ine idée à une autre.. 
le mot , la mon^ renferme Fidëé dVa- 
faillibU. Ainfî cette épidiète ne m'ap* 
j^renant rien j il faut qu'elle me révoltCi. 

L X X V I I. 

^3) La Reine ptrmuira que j*bfc ià- 

mander 

Un 
M lis examiner y parce qubn lu divine fluf^ 
$êi qu*en ne les tmend : meis quand on y 
rtgarde de pris ^ on tft\ loutfiêrpris de netreu* 
ver yiun barbarifme hfUUnp dans ee que», 
avait admiré, . 

Baja^etyll. ç, 57^ 
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i^l^gage à votre amour ^ qt^U me doit 
accorder» 

On diroît en profe , ta Reine per^ 
mettra que fofe demander à votre amour 
^^ g^g^ 9 q^il' ^^ doit àtcorden Pour* 
quoi rihveriîon de Râcînè nous paroît- 
elle rude ? Parce que l'amour de la clarté 
ayant placé le Que relatif tout près de 
fon Aibftantif ^ l'oreille èft accoutumée h 
ne rien entendre qui lôs Répare» 

L X X Vif i; 

(4) Py^imaà mémA^en tép,on4y. qui ta' 

conduit eàcprè^ • * 

Da^s un Foré éloigné du. Tenépk & du; 

Patois. 

- • i 

On ne fàurolt être trop réferté i 
feire^lés Rëgles^ériérales' : 8t cela me 
regarde plus que p'erfohne. Mais pour- 
tant, hotte Svrttaxe ne fe fera pas toute 
feule, yaugélas rie l'a' i)às épuifée , à 
beaucoup- prés. Quant â Ménage , &c 
au P. Bouhoursj ils nç confultent guère 
que l*ufage , 5ç rarement ils remontent 
aux pritipipes. Il fèroit donc h fouhàl-^ 

f 4) AndréÉisque , Y» ^« ' *^ ' 
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ter que chaque particttlîer- , à meflirr 
qu'il croit avoir découvert une Règle- 
nouvelle y eût lé courage de la propo- 
fèr y afin qu'elle fût examinée à louir. 
rappelle Règles nouvelles , celles qui 
ne fê trouvent pas encore dans nos 
Grammairiens. 

Telle çftTa Règle fondamentale., que 
je propofé en ces termes r. Quand le 
pronom, relatif ^. Qui ^ejl un nominatif y 
il ne Jaurûit être fêpari du fubjiantify 
auquel il fi" rapporte. . 

le dis , quand c^ejl un nominatifs 
^arce qu'il ne. Keft pas toujours: car il 
efl régime quelquefois ^ mai» d'une pré- 
l^fiitionfeulemént : comme , là ptrjon^ 
ne pour qui je m^intérejfe , ^la petfonm^ 
de* quhllpn vous a. dit du kien. 

APégard dès pKrafés où Qui forme 
imè répétition : par^'éxemple ^ Un au- 
teur , qui ejifenje , (jaïfait îi^Jà Lan-r 
guey qai médite bien fon Jujet^ qui trar 
vaille a loijir , qui confuUe fes amis y 
eft prefque sûr dûfucchs. Tous ces Qui , 
par le moyen du premier, touchent 
immédiatement ^léiir. fubflàn^^if , & par 
conféquent, il n'y a' rien *tt qpe de, 
conforme, a la .Règle - générales. [ 
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Pipéfentement , on voit en quoi con'f 
Me la faute que je reprens dans ce 
vers, Phénix même en répond ^ qui &€• 
Il y a line- réparation totale, entre le 
ilui , Se fou' fiibftantifr 

Au refle ,; quoique ce Qui ne : puiflTe 
être féparéde fon;fubftanti£^ cela n em?» 
pèche pas qu'il ne rentre , par rap^ 
port au verbe; dont il eft' fuivi , dans 
tous les droits des autres nominatifs.; 
c'eft-à-dire , qu'il peut, & avec grâce ,, 
être féparé de fon verbe , non-feule- 
ment par de (iroples apposition;», mais 
pa^ des pHrafes cnfières ^ qtfoh appelle 
phrafes incidentes. Tous nos* bons Au- 
leurs- en fôumiffent des exemples fans 
fin. Je me borne à celui-ci > tiré d'A- 
thalie, IV. 3> 5^.. 
]Sle defcenJei^vous pas de. ces fifimcux 

Lévites^ 
Q^ui , lorfqu^au Dieu du Nil U volage 

Ifra'él 
Rendit dans U dlfert' un culte criminel^ 
De leurs ffliis chers, parens fiihtement 

homitides , 
Confacrirent leurs mains danr U fang 

des perfides. 

Tout ce. que j^e. viens.: d'expliquer ,' 
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té prouve par ce feul exemple. Qui 
touche immédiatement fba fubftantif , 
Uviies : mais il eft lëparé de fon ver* 
he 9 Confacrinm , par une phrafe fo& 
pendve ^ Lêrfqt^/ut JXiudu Nil U vo^ 
àage Ifrâit rendit dans le J^hrt un culte 
mmiml ; & par une appofition , Di 
leurs plus chtrs partns fainttmeni homi* 
€ides. Rien de ^plus régulier : &c la clarté 
naît de la régularité. 

L X X I X. 

( 5 ) an acc^pi m fures cetu jtum 

EriphiU 
Que lui'-mcmc eapdvc amttm de Lubo^ 

Que lui-même amena captive j krdi^ 
^arrangement de la profe. Mais , ^e 
lui-même captive amena j eft une in«*^ 
verfion forcée , dont Je croîs n'avoir 
vu d'exemple que dan* Mafot; encore 
n'en fuis -je pas sâr* Andromaqut tft 
une Tragédie de Racine , que lui-même 
nouvelle fit jouer en i668. Une invcr- 
fion fi gothique dans la profe ^ le fe- 
ioit-elle moins dans les vers^? 
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L X X X. 

(6) Mais il fi craint y dit-il,/bl'mém^ 
plus que tous^ 

Racine y dai» Phëcte y dît cfHippo» 

Charmant y jtunty trainaru tous tes 

cœars aprhfoi ;; 
& il parle de même en beaucoup d'au-» 
très endroits ^ où il faudroit Itdy or nom 
pas JbL Mai» la queftion étant un peu^ 
obfcure , tâchons de la débrouiUer. 

On peut confidérer le pronom 5^oi ^ 
comme fe rapportant ,: r®. à dés per- 
ibnnes ; 2^. à des choies ; 3^. à um 
fingulier ; 4^. à un pluriel. 

Premièrement donc , en parlant des^ 
perfonnes , on dit p>i , & ^* - mime ^. 
quand fon antécédent préfente un (eni 
vague &c indéfini. Ddns le péril cha^, 
cun penfi à foi. Oh ne doit guère par^ 
kr de foi* On aime à fi tromper foi-* 
même. Hors dê-là y & toutes les fois 
que l'antécédent préfente un fensdé^ 
terminé, & individuel, comme dans^ 
ibs deux vers de Racine, il Êiut dire 

(,6} Andromoffey V. ^. J^ 
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lui y elle' y lui-même y elle 'même. Règle 
générale y dont il feitnt* inutile de re- 
chercher les principes y aujourd'hui 
qu'elle if eft plus' conteftée. 

x^. Soi y quand il fe rapporte aux 
chofes, peut fe mettre , non feule- 
ment avec Tindéfini » mais avec le dé* 
fini y, &c il convient à tous les genres* 
La vertu ejl- aimable de foi y poru fa 
récompenfe avecfoi\ Ce remède ejl bon 
defpiy pioiquil vous ait incommodé. 

3 ^^ iî^i ,> rapporté à'un^ fingulier, 
ne rçnferme aucune difficulté y qui ne 
foit réfolue par ce qui vient d'être^ dit. 
Car Soi eft un fingulier;' 

Remarquons feulement qu'il ne s'em-* 
ploie que de deux mamères. Ou pré^ 
cédé aune prépodtion, chacun ptnfe 
à'foi%^0\x fuivi de même y autre pro- 
nom avec lequel il s'identifie par un 
tiret, on doit être f on Juge foi-^mimc. 

4^. Peut-il fe rapporter à un plu- 
riel ? Tout le mande convient que 
non , s'il, s'iigit des perfonnesr On ne 
dit çj^eux y ou elles^ Mais à l'yard des 
ehofesy les avis font partagez; Vau- 
gelas (7) propofe trois manières de 

{j\Daru fjii Rjinurque CLXXI. 

l'employen 
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remployer. Ces chofesjhnt indifférentes 
de foi. Ces chofts de foi font indifférent 
tes. De foi ces chofes font indifférentes. 
Il ne condamne ^ue la première de ces 
trois phrafes , n'approuvant pas que Ton 
mette de foi après Tadjeftif. Mais TA- 
cadémie dans fes Obfervations for Vau- 
gelas, n'admet* que la dernière de ces 
trois phrafes, 6c rejette également les 
deux autres. Pour moi , fi je n'étois re- 
tenu par le rcfpeô que je dois à l'A- 
cadémie , je n'en recevrois aucune des 
trois ; étant bien pérfuadé que Soi , qui 
cfl: un fingulier , ne peut régulièrement 
fe conftruire avec un pluriel. 

L X X X L 

(^) r eus foin de vous nommer , par uii 

contraire choix , 
Des Gouverneurs que Rome honoroit dé 

fa voix. 

Par un contraire choix , a quelque 
chofe de fauvage. Il faudroit , Par un 
choix contraire. Et pour, mieux voir de 
quelle conféquence eft la fituation de 

(8) Sritanmcus y IV. a. 47; 

Hl\ 
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î'adjeftif , rapportons un autre exem* 
pîe, tiré d'Efther, IL 7. 53. 
JParUi» De vos dcffiins le fucà% efi 

certain , 
Si cefu€cïs diptnd ifuae monelU mairtf 
Quand mortel ngnifiç , Qui eft fujet à 
la mort , il ne peut & metlre cpi'après 
le fubftantif. Durant •^Ht vie mortelle. 
Quand il précède le rùbft^nôf » il figni- 
fie grand 9 excefl^. DefprMux àoit le 
mortel ennemi du faux ^ Il y a trpis mor^ 
felUs l^uts iFiçirlà. 
, VaugeU$ a fait un^e longue Remarf 
jjue, qui a pour titre. De PAdjeSif de- 
vant ou qprh le Siàbfiar^if^ OÙ il dé' 
dare qu'après avoir bien cherché, il 
n*a point trçpvé 91e ïoxK puifle éta- 
blir ià-deffus aucune règle , ni qu'il y 
ait exi çeb un plus grand fecret que 
de confulter t oreille. C'çft un excellent 
avis, pour qui pd^t en profiter. Mais 
combien de gens ont l'oreille faufiê? 
Quand même on f auroit jufte , ne peutr 
i^n pas qui|^)quefois douter ? 

PeUt-êtce ne feroitril pas impoffible 
(Je trouver ces b^tXt^ de Règles. Car 
enfin , l'oreille eft un Juge , mais un 
Jug^ qui fuit des loix , §c qui n^ pror 
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nonce que conformément à ces loix. 
On peut donc parvenir à les connoî- 
Ire. On peut donc , il cela eu ^ les 
mettre auffi par écrit. 

Pour rédiger fes jugemens à cet 
égard , il faudroit faire le dénombre- 
ment de tous nos ad)e6tifs , &: les dii^ 
tribuer en quatre claffes. i°. Ceux qui 
doivent toujours précéder le fubftan- 
tif. 1^. Ceux qui doivent toujours le 
fuivre. 3 ^. Ceux qui , félon qu'ils pré- 
cèdent ou qu'ils fuivent » forment un 
fens tout différent. 4^. Ceux dont la 
fituation eft à notre choix , fie fè règle 
fur le befoin que nous avons de ren- 
dre notre phrafe , ou plus éneiçique ^ 
ou plus ibnore , ou plus naïve ; de 
rompre un vers, d'éviter une confo* 
nance , &c. Tout cela , éclatrci par 
des exemples 9 ferait un volume : mais 
qu» le liroit ? Quand il s^agit d'une 
langue vivante , le chemin de l'uiage 
eft plus court que celui des préceptes* 

L X X X I L 

fû) Vous me donner des not^s qui doî^ 
vent me furprtndre , 

H h ij 
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£c les Dieux , contre moi dis long^ 

temps indigne[ , 
A mon oreille encor les avoient ipar* 

gnei. 

Tout le monde voit affez 'c^ Encor 
fak ici un contre-fens , parce qu'étant 
placé où il eft , il ne peut fignifier 
que continuation , ou répétition d'une 
même chofe. 

J'aurois eu fouvent de ces riens it 
obferver dans Racine : mais que m'arri- 
ve-t-il ? Après un moment d^ réfle- 
xipn fiir fefpèce de faute qui m'arrér 
toit , je retourne à ma lefture ; & bien- 
tôt cette belle fimplicité , cette douce 
harmonie, cette élégance, cette élo- 
quence , quf font le ton dominant ^ 
viennent à me frapper de façon que 
\k finis par être honteux rfavôir eu la 
tentation de critiquer. 

Revenons à Encore > On laiffe aux 
Poètes le choix Sencore , ou ^encor^ 
félon leur befoin. Mais daps la profe, 
où Ton n'eft point gêné par la me- 
sure , nos bons écrivains donnent conA 
tamment la préférence à encore , dont 
la pénultième , allongée par F^ 'muet| 
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foutîent la prononciation : au lieu que 
dans les entretiens familiers , où il n'eft 
pas permis d*être lent , on ne dit guèrei 
f^tncory dont la dernière eft brève. 

L X X X I I L 

(i) Faites quUn ce moment je luipuiffe 

annoncer 
Un bonheur oà peut-être il n*ofe plus 

penfer. 

xavoue que les ï^oëtes n^ofêrqîent 
dire auquel , &c que ce pronom eft 
ordinairement remplacé avec élégance 
par Tadverbe où. Mais pourtant il me 
îemble qu*///ï bonheur ou je penfe , ne 
fe dit point. Pourquoi ne fe dit-il point? 
Yotts lé demanderez à Tuiage. 

L X X X I V. 

(2) Ten rends grâces au Ciei^ qui y 

m' arrêtant fans cejje^ 
^tSemblôit n^ avoir fermé le chemin de la 

Grèce. 

Pour la rime, il faudroît prononcer 



{ 



1^ Bérénice y V. i. 3. 
2) Andromaque y \» i. 9. 

H h iij 
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la Grhe j tomme on prononce ia 
graijje. Plus bas , dans la même Scène , 
#n trouve » Qut penfis-m qu'il faffe , 
rimant avec ^ Di^moi ce qui ft paj^ 

A peine la vérification Françoife 
conunençoit-elle k Ce prefcrire des 
Règles ^ dans un temps où elle fe per-* 
mettoit encore les hiatus & les enjam- 
bemens ; dans un temps où la rime 
mafculihe & la féminine n'ëtoient pas 
encore obligées de fe fuccéder l'une 
i l'autre ; dans ce temps-là , qui nous 
paroît barbare , on favoit déjà, & 
mieux que nous, refpeéler les droite 
ée la Profodie , comme nous l'appre- 
nons de Joachim du Bellay dans fa 
Dtffcnfe & Illufiration (j) itla Lan* 
gue Franfoifi y/ptût volume, imprimé 
a Paris en I549t 

LXXXV. 

(3) Voyez Lîv. H, Chap* 7 , où il dît : 
Que tu te gardes de rimer les mots manifef» 
tement longs avec les Brefs aujjî manifeftemenï 
brefs , comme pafle & trace } maître 6* aetr 
f re ; bât & bat , &c^ 
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(4) Elle trahit mon pire , & rendit 
aux Romains 

La place & les tkréfors confie^ en fes 
mains, 

\ 

Je ne fais (l je me trompe ^ mai$ 
il me fêmble que Confie^ en fes mains p 
n'eft pas autOFifé par Y\AÙtge. Confier 
verbe aâif , & Se confier verbe réci- 
proque ^ ont des ktis & des régiiiKf$ 
très-différens. ti'aâifiigmfîe^ Commev 
tre quelqjoe chofe au foin , à la fidér 
lité de quelqu'un , &c il régit la pré^? 
poiition à. Confier an dépôt à fon ami. 
X,e réciproque fienifie , S'aflurer y psenr 
dre confiance , oc il demande la prë- 
pofition en. Se confier en fes forces ^ en 
fes amis. Peut-on donner à Être confié ^ 
le régime qui appartient à Se confier i 
Yoilà ce qui fait mon. doute. 

L X X X V £ 

(5) . . . ^ Je m veux point kre liée. 
Je ne la ferai point. 

(4") Mhhrîdate t I. i. 64. 
(5) Plaideurs , I. 7. 83. 

H h iv 
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Racine fait peut-être ici à deffein 
une feinte que font, difoît Vaugelas, 
prefque toutes les femmes , &. de Pa- 
ris , & de la Cour. Je dis à une fem- 
me f quand jt fuis malade , j'aime à 
voir compagnie. Elle me répond , & 
moi quand jt la fuis , jt fuis bitn aift 
dt nt voir ptrfinnt. Mais , ajoute Vau- 
gelas , il faut dire , quand jt le fuis , 
parce qu'alors It fignifie ctla^ ce que 
vous dites , qui eft maladt. Je dis à 
deux de mes amis, quand jt fuis ma- 
ladtj jtfais ttllt choft. Us doivent me 
répondre , & nous quand nous le fom- 
mts^ &CC. 

Vaugelas , de qui ces principes & ces 
exemples ibnt empruntez , auroit fait 

Elaifir aux femmes qui ont du goût, 
i qui refpeâent notrie langue , de leur 
apprendre quand elles doivent dîre/tf, 
ou U. Rien de plus aifë. Il faut toujours 
ta j quand ce pronom fe rapporte à un 
fubftantif , précédé de fon article. Etes- 
vous la Comteffe de Pimbefche ? Oui 
jt la fiiis. Mais il faut It , quand il (è 
rapporte à un adjeélif. Etts-vous plai* 
dtuft ? Oui jt It fuis. Par conféquent , 
puifqu'on lui parle d'être liit , elle de- 
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voit dire , J€ ne le ferai point , & non , 
/€ ne la ferai point» 

L X X X V I I. 

(6) Quelle étoit en fecret ma hont4 ^ 
mes chagrins ? 

Il y auroit plus. de régularité , mais 
moins de douceur dans la prononcia- 
tion, fi Ton avoitdit^ Quels étoient ma 
konee & mes cfiagriris , parce que tf Atf- 
grins étant mafculin , & du nombre 
pluriel y devoit l'emporter fur honte , 
féminin , & du nombre fingulief. 

Pour débrouiller cette difficulté , il 
faudroit la partager en deux , 6c (avoir 
premièrement , De quel genre doit être 
un adjeclify quife rapporte à deuxfuïh 
Jiantifs de genres differens , £* même 
de nombres differens ? En fécond lieu,' 
Quand un verbe a deiùc nominatifs y 
doit^H toujours être mis au pluriel î 

Vaiigelas & Iç P. Bouhours ont traité 
ces deux queftions , mais de manière 
qu'elles reftent indécifes , ou peu s'en 
iaut. Auifi ne font- elles pas oubliées 

{6) Ellher^ h i. 8i. 
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dam la Guem civile (7) dts Françôh 
fur la Langue y page 5}. Ouvrage dont 
le titre promettoit quelque chefe d'affez 
curieux i mais qui demamloit que l'Âu- 
eeur eût plus de favoir y &c plus de ia- 
gacité qu'il n'en a montré. 

- L X X X Vi I L 

i(8) Sans cfpoir dt pankn m*avc^ouà 
condamnée i 

Voilà ce qui s'appelle une pbrafe lou- 
elle. Sans efpoir de pardon ^ regarde An* 
dromaque : & , m^avei-vous condamr 
nie y regarde Pyrrhus. Il falloir , Sans 
efpoir de pardon me vois-je condamnée j 
afin que la phrafe entière tombât fuf 
Àndromaque : ou l'équivalent de ceci, 
ÎÀ^aye:^ous condamnée fans me lai^er 
aucun efpoir de pardon y afin qu'elle ne 
iombât que fur Pyrrhus. 

Cfn 

• (7) Imprimée à Paris , en 1688. L'Au- 
teur eft un Avocat de Grenoble , nommé 
j^leman , l'Editeur des Nouvelles Remarques 
de Vâugelas , comme on^ l'a dit , à rarticle 
"Vau GELAS, A^ns rHiftoire de TAcadé-? 
mie Françoifê , Tome I. 

(8) Andromaque ^ Ï\L 6. 16» 
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On me dira qu'il y a 'ici une Ellipre. 
Mais, qu'il y ait telle figure qu'on 
voudra , il me fiiffit que la phrafe foît 
louche , pour être bien convaincir 
qu'elle mérite d'être blâmëe* 

L X X X I X. 

(9) •••••• • Ses fcfUpîrs embrafct 

Se font jour à travers de dtux campt 
oppofe[. 

Vaugelas a fait une Remarque fur 
au travers , & À travers , dans laquellef 
il diftingue clairement leurs différent 
régimes , qui font de pour le premier , 
& U pour le fécond. Au lieu donc d'J 
travers , il ^Uoit au travers dans le vers 
dont il s'agit. 

Pourquoi demandent-ils deux régU 
mes difFérens ? Parce qu'il y a de là 
différence entre a^ particule fimple,' 
^ au , particule confondue avec l'ar- 
ticle. Laiffons ces fortes de rechercher 
aux Grammairiens de profeffion , & ne 
nous mettons pas trop en peine d'une 
Aéorie que l'Ufage fupplée. Ordinai- 
rement rUfage fait très-bien ce qu'il 

{[9) Alexandre ^^l. i. 50» 
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fait. Quand même il paroît avoir tort, 
nous n'en avons que plus de mérite à 
lui obéir , comme Vaugelas nous le 
dira (i) dans un moment. 

X C. 

(i) Hilas ! je cherche en vain. Rien 

ne s'offre à ma vue. 
^Malheureuse ! continent puis -je l'avoir 

perdue ? 

. Trois vers après , on volt qu'il eft 
queftion d'une lettre qui avoit été per- 
due- Il eft naturel que dans un fem- 
tlable embarras, Atalide ne défignc 
pas autrement que par un pronom , ce 
qu^^elle a perdu. Comment puis-jc IV 
voir perdue ? Rien ne lui paroît exito 
dans le monde que cette lettre. Jeniis 
donc bien éloigné de blâmer le tour 
de Racine. Je voudroîs feulement que 
comme , Perdre la vue , eft une phrale 
très-ufitée , il eût tâché d'en trouver un® 
autre, qui donnât moins depn'eaie- 
quivoque. Ou même, fans rien changer 
à ces deux vers , il n'avoit qu à "^^^^ 

( 1 ) Ci-après , Remarque XCVL 
(a) Bajaiet, V. i. i. 
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le premiçr , celui qui eft le fécond, 
Malheureufi ! comment puis- je l*avoir 

perdue f ' ■ 

Hélas ! je cher^ en vain^ Rien ne 

s'offre à ma vue. 

X C I. 

(3) rai vu de rang en rang cette ardeur 

répandfiCy 
Par des cris généreux éclater à 7774 

yacm 

Tai vu .g... à ma vue. Petite né^ 
gllgence de ftyle. Mais la perfcôion,'. 
en quelque genre que ce foit , ne con- 
fifte pas à éviter feulement les gran-* 
des fautes : & même , fi Ton n'eft pas 
attentif à éviter les moindres , on eil 
prefque sûr d'ien faire de grandes. 

X C I L 

(jÇ) Hé ^ pourraUje empêcher ^ maigri 

'ma diligence^ 
Qu,^ Roxqne d*un coup nlaffurefa vexif 

geance ? 

Pour la netteté de la conftruâion j 

( 3 ) Alexandre ^ I. 2. $• 
(4) Bajaf;tt^ !!• 3. 64^^ 
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il falloit, Pourrairjc empêcher qutj mal* 
gré ma diligence j Roxane &Cc. Oa, 
Pourrai'je avec toute ma diligence y tm^ 
pêcher que , &c. Quintj^ien ne veut pas 
qu'on donne au lefteur , ou à Taudi- 
teur la peine de rien éclaircir. Ceft à 
celui qui parle , ou qui écrit , de faire 
qu'on l'entend^ , & que même on ne 
puiffe jpoint ne pas l'entendre. Voilà 
Ae ces leçons diâées par le bon fens, 
& qui regardent autant les Poètes , que 
ceux qui écrivent en profe. J'en reviens 
toujours à la clarté , aune dartë fans le 
l2K>indre miage. 

X C 1 1 L 

f^) Mais y comme vous fave:^ ^ maigri 

ma diligence^ 
17 n long chemin Jïpart & - le Camp & 

Byfance. 

Que celui qui parle , fut diligent ou 
non, cela pouvoit-il faire que Byfance 
6cle Camp fuffent plus ou moins éloi- 
gnez l'un de l'autre ? On voit aflez ce 
gue f Auteur vouloit dire : mais il ne 

(5) ^W^t ^aii 
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Icîiit pas. riviu d'être long^ & J€ (k^, 
yicns obfc^ir. 

X C I V, 

c 

(6) Qiiaï'jt fait ^ pour venir accabUf 

en ces lieux 
Un Héros y fur quifeiUfai pu tourner 

les yeux } 

Qu^ai-Je fait ^ dît Axlane , pour que 
vous veniez , vous Alexandre , acca^ 
iler^ &c. li ne s'agit pas de favoir fi 
pour que , feroit ici un bon effet. Il 
s'agit f^^ui^ment de faire fentir l'équi- 
voque 9 qui eft dans la phrafe de Ra<* 
cine , où l'on eft tente d^ croire ^e 
ces mots , pour venir , regardent la per- 
fonne qui dit , Qu'ai-je fait. Elle vient 
cette éqiûvoque y de ce qu'il y a unç 
ellipfe un ^u trop forte. 

Pzx ElUpfe y nou$ entendon$ le Re*»» 
trancli;einent d^un ou de pluiieurs mots ^ 
qui fèroient nëceflfaires pour la rëgu*? 
kritë de la conftrudion , mais que 
l'Uf^e permet quelquefois de fupprir 
mer. Ôr FUfage ne permet une ellipfç^ 

(^6) AUo(^dr9 ^ ipf . *?7$i; 
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du genre de celle-ci , que dans la con* 
verfation. Tout ce qui êjl bon à écrire^ 
c'eft une maxime de Vaugelas , cfi bon 
à dire : mais tout ce qui Ji peut dire ^ 
ficfe doit pas écrire. 

X C V. 

(7) Je t^aîmois Inconfiant : qu^aurois-Je 
fai^fidUe! 

Voilà, de toutes les elHpfes qu« 
Racine s'eft permifes , la plus forte & 
la ;noins autorifée par TUfage. Mais, 
avant que d'ofer la condamner 1 il y 
a deux réflexions à faire. 

I ^. Ce qui rend lïllipfe , non feu- 
fement excufablç , mais digne même 
de louange , c'eft lorfqu'il s'agit , com- 
me ici , de s'exprimer vivement , & de 
renfermer beaucoup de fens en peu 
de paroles : fur-tout lorfqu'une violente 
p^flion agite la perfonne qui parie- 
Hçrmione , dans fon tranfport , vou- 
droit pouvoir dire plu^s de chofçs, qu'elle 
n'articule de fyilabes. 

(7) Jndromaque , lY . j, pj; 
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2.^. 11 y a de certaines fautes , que 
le meilleur écrivain peut faire par né- 
gligence , ou même fans s'en aperce- 
voir : au lieu qu'une eliipfe , qui eft fi 
peu dans les règles ordinaires» quand 
un grand maître l'emploie , c'eft de 
propos délibéré , & après y avoir bien 
penfé. 

Je conclus de-là , que de pareilles 
hardieffes ne tirent point à conféquence 
pour des écrivains du commun : mais 
d'un autre côté auffi j'avoue qu'un Cri- 
tique , s'il condamne abfolument ce 
qu'un grand maître a écrit avec mûre 
réflexion , fe ient plus de courage que 
îe n'en ai* 

X C VL 

(8) j4vei'V0US pu penfcr qu^au fan g 

d* jigamemnon 
AchitU préférât unt fille fans nom^ 
Qui de tout fon dtftin ce qiitlle a pu 

comprendre , 
Qefl qu^ elle fort d^unfang^ &c. 

Voilà un Qui , dont le verbe ne 
paroît point. Mais l'ufage l'autorilc , 

i%) JphlgénU.W. 5-53- ^ . 

Il 
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&c c'eft un de ces Gallicifmes , dont 
}e parlerai dans un inftant. 

Vaugelas dit à ce fujet : Tant ^cn 
faut que cesphrafcscxtraarSnainsfoitnt 
vicUufcs ^ qi/au contraire clUs ont d^au* 
tant plus dt grâce y qu^tlUs font panicu* 
Hères à chaque Langue. Tellement que 
torfqu^une façon de parler ejl ufitée à la 
Cour & des bons Auteurs , il ne faut 
pas s^amufer à en faire Vanatomie y ni 
à pointiller dtffus , comme font une m* 
finité de gens : mais il faut fe laiffer 
emporter au torrent ^ & parler comme 
Us autres y fans daigner écouter ces iplu* 
ckeurs de phrafss. J'aime à entendre 
Vaugelas parler ainfi. J'aime à v<w que 
ce Grammairien ^ le plivs inftruit &c le 
plus judicieux que nous ayons eu, met- 
toit une différence infinie entre un Pu* 
rifte , & un homme qui fait fk Langue. 
Au refte il ne feit en ceh que répéter 
fe mot de Qumtriren : Aliud efl grant- 
matici j aliud latinï loqUu 

X C V I L ^ 

< * • — 

(9) le ne fais qui ni arrête , & retient 
mon courroux y 

(9) Jpf^is^nie^y.V^f l* 34^ - 



SUR Racine* 37^ 

Q//e pnr un prompt avis de tout ce qui 

fi pajfty 
Je ne courre des Dieux divulguer la 

menace^ 

Voîlà encore un Gallicifme 9 c'eft- 
à-dire , une conftruftion propre & par- 
ticulière à la Langue Françoife , con- 
traire aux règles cominunesde la Grain- 
maire , ifldis autorifte par TUfage. Je 
ne fais qui rh* arrête que je ne courre. 
Ramus, dans fa Grammake, appelle 
Francifrne , ce que iidus appelons Gat' 
licifme. Mais k nom ne fait rien ici 
à la chofe. Pour dire donc un mot de 
la clîofe même , il me parok que c'eft 
avoir ime fauflfe id'ëe des Gallidifmes , 
que de les croire phrafes de la fimplé 
converfation. Les gens de l;et!res , qui 
veulent rapporter tout à des règles 
connues^ donnent volontiers ^ns ce 
préjugé. Auffi n'avons-nôus guère , nous 
autres gfens dfe cabinet , ces grâces 
naïves , & ces tours vraiment Fran- 
çois, que nous admirons dans certains 
écrits, dont les Auteurs doivent moins 
aux préceptes qu^à TUfage. Témoin^ 

le$ Lettres inimîifables de Madame- de 

I. .. 
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Sévigné. Il eft vrai que ces fortes d'Au- 
teurs font des fautes dont nous fommes 
exempts , grâce à Tétude : mais , fans 
ceffer d'être correfts » ne pourrions- 
nous pas entrer un peu dans le goût 
de leur diftion aifëe , vive , naturelle , 
& dont les Gallicifmes font toujours 
un des principaux charmes ? On fau- 
roit gré à un Savant , citoyen de Rome 
& d'Athènes , de vouloir bien quelque- 
fois n'être que François. 

Après l'exemple de Racine, dou- 
terons* nous que plufieurs de ces ir- 
régùlaritez ne puiuent avoir place en 
toute forte de ftyles , puifqu'elles ne 
déparent point le Tragique ? 

Un bon Traité des Gallicifmes feroit 
un ouvrage important.pour notre Lan- 
gue. On en trouveroit prefque tous 
les matériaux dans Amyot. Maïs com- 
me notre Langue a emprunté de tou-~ 
tes les autres , il faudroit fàvoir celles 
du Nord, pour pouvoir bien rendre 
compte.de certaines conftruftions,que 
nous croyons originairement Françoi- 
ies , & qui pourroient n'être que les 
dépouilles du Saxon, 

Quelquefois auffi nos Gallicifmes ne 
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font autre chofe qu'une EHipfe , ou plu- 
ûeurs Ellipfes combinées , qui ont fait 
difparoître peu à peu divers mots , di- 
verfes liaifons, quun long ufage rend 
faciles à fous-entendre , quoiqu'il ne fût 
pas toujours facile de les Aippléer , ni 
même de les deviner, 

X C V I I I. 

fi) .;;.#. Plus je vous envlfagei 
£i moins je reconnois , Monficur^ votre 
vifage. 

Un peu de Logique fuffit pour con- 
cevoir d'où vient que la conjonftion 
& fe trouve ici de trop , & même 
pourroit donner lieu à un contrefens, 
puifqu'elle traveftitdes propofitions cor* 
relatives en propofitions copulatives, Ttn 
dis aiTez pour ceux à qui les termes de 
l*Ecole font femiliers. Pour d'autres , il 
leur faut un exemple. 

Plus on Ut Racine , plus on Cad-^ 
mire. II y a dans cette phrafe deux 
propofitions fimples , On lit Racine , 
On V admire^ lesquelles prifes féparé* 
ment n^ont point encore de rapport 

(1 ) Plaideurs , II. 4. 6. 
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enfemble. Pour les unir , & n'en faire 
qu'une phrafe, je n'ai qu'à dire, Oa 
lu Rjicint y & on radmirt. Mais fi je 
Veut faire entendre que Fune eft à l'afu^ 
tre , ce qu'eft la caufe à l'effet , ou l'an- 
técédent au conféquent : alors il ne 
s'agit plus de les unir ; il faut marquer 
le rapport qu'elles ont enfemble. Or 
c'eft à quoi nou» fefrvent ces /adverbes 
comparatifs , plus , moins , & mieux y 
dont l'un eft toi^jours riéceïràire à la 
tètt de chaque propofition , fans pou- 
voir céder fa. place , ni fouffrir un au- 
tre mot avant lui. 

Pour traduire littéralement, Quantb 
diuiiùs, conjidero , t<inib mihi res vide-' 
tur obfcurior^ nous dirons. Plus f y fais 
réflexion , plus la chofe me paroit ob/cu- 
rcn Pourquoi laonarche du Latin & celle 
du François font-elles ici les mêmes ? 
Parce que la Logique eft hi m^Stne dans 
toutes les Langues. 

II y a cependant un cas on la con- 
jonftion & doit précéder l'adverbe 
comparatif. C'eft lorfqu'ku lieu d'une 
feule propofition fimple , plufieurs font 
i^unies pour former , au l'antécédent> 
ou le conféquent* Racine en fournit 
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l'exemple fuivairt , qui mettra cette obr 

feryation dans tout fon jour. 

P lus/* ai cherché ^ Madame ^ & plus ji^ 

cherche encor y 
JEn quelles mains je dois confier cti 

trefor , 
Plus je vois que Cefar &c. (1) 
Ici la conjoîiftion porte , non fur la 
dernière propofition, qui eft corréla- 
tive , mais fur les deux premières, qui 
font capulatives. 

Quant à la pbra(ô que nous exami^ 
nons , il falloit fans conjonftion , Plus 
je vous envifage , moins je reconnois &c. 
Ou fi Ton mettoit une conjonction en- 
tre ces deux membres , il en falloit un 
troifième ; comme fi Ton avoit dit > 
Plus Je vous envifage , 6* moins je voi^s 
reconnois , plus je foupçonne que vous 
êtes un fourbe. Ou , Plus je vous envi^ 
fage , moins je vous reconnois , & plus 
je foupçonne &c^ 

J'ai allongé cette Remarque , parce 
que ni Diftidnnàires ni Grammaires , 
à (je que je croîs , n'ont toucha fe dit 
ficulté que je voulois éclaircir. 
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X C I X. 

^3) Le fiot qtd t apporta , recule ip^ui 
vanté» 

,Perfonne n'ignore que ce vers a caufé 
une efpèce de guerre entre M. de la 
Motte , qui futTaggrefleur, & M. DeC- 
préaux , dont la Rëponfe , qui eft fa 
onzJîème Réflexion fur Longin , ne fiit 
imprimée qu'après fa mort. 

A cette Réponfe de M. Defpréaux , 
M. de la Motte répliqua : & moi, 
lorfque nies Remarques fur Racine pa- 
rurent pour la première fois, je crus 
pouvoir aire auffi ma penfée fur la Ré- 
plique de M. de la Motte. Mais le rien 
que j'écrivis alors fiir ce fujet , ne re- 
paroît point ici , parce que ce n'eft point 
ici fa place, & que d'ailleurs on l'a 
inféré dans les dernières éditions de 
Defpréaujr. 

Tout ce qu'il y a de grammatical 4 
examiner dans ce Vers , fe réduit au 
mot , apporta , qui eft un aorifte , c'eft- 
â-dire, celui de nos deux Prétérits,' qui 
n'eft pas formé d'un verbe auxiliaire , & 

(5;/»A«Vrr, V. 6.37. 

guî- 
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qui marque tndëânitnent le temps pafi!é. 

Une phrafe toute ièmblable à celle 
de Racine y eft condamnëedans les Sen« 
timens de l'Âcadëmieiur le Cid. Qtiand 
jt lui fis V affront , dit le Comte, parlant 
du foufflet qu'il venoit de donner à D. 
Diégue^ // lia pu , félon l'Acadëmie , 
din » Je. lui fis ; car il a fallu dire 9 Je 
lui ai Élit 9 puifqu*il ru iitoit point 
pajjfi de nuit' entre deux. 

Ofèrois-)e , après ime dëcîfion for** 
melle , fufpend^ encore mon juge* 
ment , &c propoier mes doutes en fa* 
veur de Théramène ? Pourouôi ne di- 
rions-nous pas que Fexcès de ùl dou* 
leur 9 & d'une douleur (i jufte , ne lui 
permettoit guère de ibnger aux loix du 
Langage ; & que les loix de Teupho* 
nie lui défendoient de s'énoncer com« 
me on feroit en profe 9 le fiot qui Pa 
apporte^ ou, qui V avait apporte f 

Quoi qu'il en (bit , nous avons dans 
le charmant la Fontaine un exemple 
de cette même licence , fi c'en eft une« 
J'invite à retire fa Fable du Lion.^ & 
du Moucheron 9 ne .fût- ce que pour 
égayer la triftefie de mes Remarques. 
On y verra comment le Moucheron^ 

Kk 
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infulté par le Lion , attaque (on enhe- 
mi 9 le fatigue , l'abat , le met inr les 
dents. Après quoi on nous dit : 
L*infe8c p du combat fc retire avu 

gloire. 
Comme U fonna la charge ^ ilfontu la 

viBoire* 

AiTurément , il ne s'ëtoit ^oint paffc 
de ruât entre le combat de ces ani- 
maux 9 &c la viâoire remportée par le 
Moucheron. Cependant l'aorifte , il fort' 
rut y n'eft-il pas infiniment mieux que fi 
Ton eût dit , Comme il a forint 9 ou , 
comme il avoit fonni , &c. Tout ceci 
eft affaire de goût. Ainfi le raiibnne- 
ment y efl peu nëceffaire. 

Pour moi , je fiiis difpofë à croire 
€|ue la phrafè ce Corneille , tirée d'une 
Scène où il ne falloit eue la iimplicité 
du Dialogue 9 a été puement condam- 
née par l'Académie : mais que cette 
condamnation ne tombe pa£ fur les 
phrafes dé Racine 6c de la Fontaine ^ 
parce qu'elles font l'une &c l'autre pla- 
cées où le Poëte pouvoit être hardi, 
& le montrer à vluge décourert. 
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^ • • 

C. 

1^3} Famcu » chargé Je firs^ de regriti 

con/umé^ 
BràU de plus de feun qut /< /irV» 

alb^nUm 

Puîfqu^il n'éft que/lion ici qua de 
la Grammaire 9 on ne s'attend pas que 
je relève le ridicule du feu' réel que 
Pyrrhus alluma dans Troie , comparé 
avec les feux de l'amour dont il prétend 

au^il eft brûlé. Racine touchoit encore 
'affez près au temps où la France 
produifît de ibts imitateurs des Italiens , 
chez qui les Concetd eurent leur mode^ 
comme chez nous le JBurlefque. 

. Mais l'Ortfiographe faifant partie de 
la Grammaire , &c M. Racine le fils 
s'ëtant imaginé que ces rimes» confumé^ 
aUumè^ pouvoient être critiqu(ées ; il 
ne fera pas inutile qu'on fâche que de 
faire rimer aux yeux un participe avec 
un prétérit , ce n'eft pas une invention 
moderne ; car il i^vi ttouve de fré- 
quens^ exemples dans nos vieux Poe- 

( ) ) Andromaque » I« 4. 62. 

K k i j 
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tes 9 &c 9 fans aller plus loin , dans le 
Plutarque d'AmyoU 

Je borne là mes Remarques , dont 
le but, comme on le voit bien ,- n'ë- 
toilP sfilfiiréiçem pas celui d'un rigide 
Cenfeur. J'ai loué , j'ai excufé , mais 
j'ai blamë auffi , quand Tintérêt-deno- 
tre Langue m'a paru f exiger. 

Or , fuppofé que les fautes , les 
vraies fautes de mon Auteur , i(^ ré- 
duifent à fi peu : tirons de là *3eur 
conféquences , dont la première eft. 
Que la verfîflcation ,. pour un homme 
né avec du talent , n'eft donc pas une 
contrainte aufïi grande, & auflî nuifi- 
ble aux beautez efTentielles de notre 
Langue , qu'on Ta foutenu depuis quel- 
ques années dans certains écrits , où il 
femble qu'on ait pris à tâche d'infpirer 
du dégoût pour la Poëfic , & d'anéan- 
tir en France un des Arts qui font le 
plus d'honneur à Pefprit humain. 

Autre conféquence, qui ne regarde 
que moi. Je n'ai donc pas eu tort d'a- 
vancer , dès le commencement de ces 
Remarques , ' qu'il y avoit peut- être 
moins à reprendre dans Racine ^ que 
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clans la plufpart des ouvrages de profe 
les plus eftimez. :^ 

Qu'on fe rappelle, au refte^ que 
mon defleiti fe renfermoit dans le gram- 
matical. Mais la Grammaire , quoi- 
qu'elle (bit d'une indiipenfable néceP- 
ûté pour bien écrire , ne fera pas toute 
ieule un bon écrivain. Pour bien écrire , 
il faut le concours de trois arts diffé- 
Tcns^ la Grammaire, la Logique, &C 
la Rhétorique. A la Grammaire nous 
devons la pureté du diicours : à la Lo« 
gique , la juHefle du difcours : à la 
Rhétorique , l'embelliflement du diA 
cours. Quand finirois je , ii j'allois m'é« 
tendre fiir ce fiijet ? 

FIN. 
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/< doutois quMne Lettré oh Fon mi donne 
'des louanges fi peu méritées , dût paroUre ici 
de mon aveu» Mais' des louanges fui ne font 
didées que par V amitié , ne tromperont per- 
fonne ; & il ne faut pas qiiun vain firupuU 
m'empêche de publier d^importantes r^exions, 
occafionnées par ce volume même , dont elles 
deviennent le plus riche ornement» 

Qu£ je fais hon gré à mcn illufire Confrbe 
Savoir ofé dire , k Langue paroit s*aitérer 
tous les jours ; «Aais le ftyle fe corrompt 
bien davantage. •• Le déplacé « le faux, le 
gigantefque , femblent vouloir dominer a»- 
jourd'hui, Trifte vérité , qui ne peut mander 
de faire imprej^on, fur^ quelques - uns de nos 
contemporains, s'ils veulent confidérerdejud* 
le huche elle efi foriie. 



^ 
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De M. DE Voltaire à M. TAbbé 

D* O L 1 V E T , fur la nouvelle édition 
de la Profodie. 

à Femey , 5 JanvUr tj6j. 

^^HER Doyen de V Académie j 
Pous viles déplus heureux tems : 
Des neuf faeurs la troupe endormit 
Laijje repofer les talens : 
Noire gloire eji un peu flitric* 
Ramene^nous fur vos vieux ans , 
Et le bon goût & le bon fens , 
Qu^ eut jadis ma chère patrie. 

Dites-moi (î jamais vous vîtes dans 
aucun bon auteur de ce grand fiécle 
de Louis XIV. le mot de vis - a* vis 
employé une feule fois pour fignifier 
envers , avec , a Cégard ? Y en a-NÎl 
un feul qui ait dit ingrat vis-à-vis de 
moi , au lieu d'ingrat envers moi. Ilji 
ménageait vis-à-vis fis rivaux y au lieu 
de dire avec {qs rivaux. // était fier 

Kkiv 
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vis 'à" vis de fis fupéneurs , pour fief 
avec Tes fupérieurs , &c. Enfin ce mot 
de vis^à-vis qui eft très rarement jufle 
& jamais noble , inonde aujourd^ui 
nos livres , &c la cour & le barreau , 
& la fociëté ; car dès qu'une expref- 
fion vicieufe s'introduit ^ la foule s'en 
empare. 

Dites-moi fi Racine a perjifié Boi- 
leau ? fi Boffuet a ptrjiflé Pafcal ? & fi 
l'un & l'autre ont miftific La Fontaine 
en abufant quelquefois de fa fimplici- 
té ? Avez -^ous jamais dit que Cicé- 
ron écrivait du parfait ; que /a coupe 
des tragédies de Racine était heureu- 
fe ? On va jufqu'à imprimer que les 
Princes font quelquefois mal éduquis» 
Il parait que ceux qui parlent ainfi ont 
reçu eux-mêmes une fort mauvaife édu- 
cation. Quand Boffuet , Fénelan , Pé- 
liffon, voulaient exprimer qu'on fui- 
vait fes anciennes idées, fes projets, 
ùs engagemens, qu'on travaillait fur 
un plan propofé , qu'on rempliffait k% 
promeffes, qu'on reprenait une affai- 
re , &c. ils ne difaient point , J'ai fuivi 
mes erremms ,''fzi travaillé, fur mes ert 
nmcns. 
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Errement a été fubftitué par les Pro- 
cureurs au mot erres j que le peuple 
employé au lieu ^arrhes : arrhes figni* 
fie gage. Vous trouvez ce mot dans 
la tragi-comédie de Pierre Corneille , 
intitulée Z>o/? S anche (TArragon. 
Ce préfent donc renferme un tijfu de 

cheveux 
Que reçue Don Femand pour arrhes de 

mes vœux. 

Le peuple de Paris a changé arrhes 
en erres ; des erres au coche : Don- 
nez-moi des erres. De là erremens ; &c 
aujourd'hui , je vois que 9 dans les dif- 
<x>urs les plus graves , le Roi a (uivi 
fes derniers erremens vis-à-vis des ren- 
tiers. 

Le ftyle barbare des anciennes for-^ 
mules , commence à fe gUfTer dans lé$ 
papiers publics. On imprime que Sa 
-Majefté aurait reconnu qu'une telle pro- 
vince aurait été endommagée par des 
inondations. 

£n un mot , Monfieur , la langue 
parait s'altérer tous les jours ; mais le 
ftyle fe corrompt bien davantage : on 
prodigue les images, & les tours de 
la poëûe ^ en phyfique } on parle d'a^ 
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natomie en ftyle empoulé ; on fè pi- 
que d'employer des expreffions , qui 
étonnent, parce qu'elles ne convien- 
nent point aux penfëes. 

C'eft un grand malheur , il fiiut l'a- 
vouer , que-, dans un livre rempli d'i- 
dées profondes , ingénieufes & neu- 
ves, on ait traité du fondement des 
loix en épigrammes. La gravité d'une 
étude fi importante , devait avertir l'au- 
teur de refpefter davantage fon fujet ; 
& combien a-t-il fait de mauvais imi- 
tateurs, qui n'ayant pas fon génie, n'ont 
pu copier que fes défauts ? 

Boiléau l il eft vrai , a dit après Hor 
race : 
Heureux , qui y dans fes vers ^faitj Jtunc 

voix légère y 
Pajfer du gmve au doux , du plaifani 

au févire. 
Mais il n'a pas prétendu qu'on mélan« 
geât tous les ftyles. Il ne voulait pas 
qu'on mît le mafque de Thalie fur le 
vîfage de Melpomène , ni qu'on pro- 
diguât les grands mots dans les ailai- 
re$ les plus minces. Il faut toujours con- 
^former fon ftyle à fon fiijet. 

Il m'eft tombé entrç les mains l'anr 
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nonce imprimée d'un marchand , de 
ce qu'on peut envoyer de Paris en Pro- 
vince pour fervir fur table. Il com- 
mence par un éloge magnifique de l'a*^ 
griculture &c du commerce ; il pèfe* 
dans {es balances d'épicier y le mérite 
du Duc de Sully , &c du grand Minif^ 
tre Colbert ; &c ne penfez pas qu'il s'a- 
baifle à citer le nom du Duc de Sul- 
ly, il rappelle ïami d'Henri JF , & 
il s*agit de vendre des faucifTons & des 
baràngs fiais ! Cela prouve au moins 
que le goût des belles«lettres a péné-^ 
tré dans tous les états } il ne s'agit plus 
que d'en Êiire un uiage raifbnnable s 
mais on veut toujours mieux dire qu'on 
ne doit dire y & tout fort de & fphère» 
Des hommes , même de beaucoup 
d'efprit , ont fait des livres ridicules , 
pour vouloir avoir trop d'efprit. Le jé- 
iiiite Caftel, par exemple , dans fa ma- 
thématique univerfelle , veut prouver 
que , fi le globe de SaUime était em- 
porté par une comète dans un autre 
fyftéme (blaire , ce ferait le dernier de 
fes iktellitesy que la loi de ta gravita- 
tion mettrait à la place de Saturne. Il 
ajoute, à cette bizarre idée , que la ral« ^ 
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fon pour laquelle le fatellite le plus 
éloigné prendrait cette place , c^eft que 
les Souverains éloignent d*eur , au- 
tant qu'ils le peuvent, leurs héritiers 
préfomptifs. 

Cette idée ferait plaifante &c con- 
venable dans la bouche d'une femme, 
qui , pour faire taire des Philofophes, 
imaginerait uae raifbn comique d'une 
chofe dont ils chercheraient la cauie en 
vain. Mais que le mathématicien Êtife 
ainfi le plaifant quand il doit inftruire , 
cela n'eft pas tolérable. 

Le déplacé , le faux , le gigantefque, 
iemblent vouloir dominer aujourd'hui ; 
c'eft à qui renchérira fur le fiécle paf- 
fé. On appelle de tous côtés les pai-* 
fans pour leur faire admirer des tours 
de force qu'on fubftitue à la démarche 
(impie , noble , aifée , décente des Pé- 
lifTons, des Fénelons, des Boffuets, 
des MafHUons, Un charlatan eft par- 
venu jufqu'à dire dans )e ne fais quelles 
lettres , en parlant de l'angoiffe & de 
la paflion de JêSUS-Christ, que fi So- 
crate mourut en fage , Jesus-Christ 
mourut en Dieu : comme s'il y avait 
des Dieux accoutumés à la mort> com? 
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tne fi on ikvait comment ils meurent, 
comme fi une fiieur de fang ëtait le ca- 
raftère de la mort de Dieu , enfin com« 
me fi c'était Dieu gui (ùt mort. 

On defcend d'un ftyle violent & ef- 
fi-ené au familier le plus bas & le plus 
dégoûtant ; on dit de la mufique du cé- 
lèbre Rameau l'honneur de notre fié- 
cle , qu'elle njfembU à la courfe dune 
oye grajfe ^ & au galop d une vache. On 
s'exprime enfin auflî ridiculement que 
Ion penfe ; rem verba fcquuntur ; & 
à la honte de l'efprit humain , cts im« 
pertinences ont eu des partifans. 

Je vous citerais cent exemples de 
ces extravagans abus» fi je n'aimais 
pas mieux me livrer au plaifir de vous 
remercier des fervices continuels que 
vous rendez à notre langue , tandis 
qu'on cherche à la deshonorer. Tous 
ceux qui parlent en public doivent étu-» 
dier votre traité de la profi>die , c'eft 
un livre claflîque qui durera autant que 
la langue Françaife. 

Avant d'entrer avec vous dans des 
détails fijr votre nouvelle édition , je 
dois vous dire que J'ai été fiappé de 
la circonfpeâion avec laquelle vous 
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parlez du célèbre , j'ofe prefque £re 
ce l'inimitable Quînaut^ le plus con"» 
cis peut-être de nos poètes dans les 
belles fcènes de fes opéra , & l'un de 
ceux qui s'exprimèrent avec le plus de 
pureté comnle avec le plus de grâce. 
Vous n'affurez point , comme tant d'aU" 
très , que Quinaut ne favait cpie fa 
langue. Nous avons fouvent entendu 
dire , Madame Denis &c moi , à M. 
de Reaufrant fon neveu , que Quinaut 
(avait affez de Latin pour ne lire ja- 
mais Ovide que dans l'original , & 
Îu'il poffédait encore mieux lltalien. 
^e fut un Ovide à la main qu'il com- 
pofa ces vers harmonieux & fubliraes 
de la première fcène de Proferpine. 
JUs fuperbes géants armés contre ks 
Dieux , 

Ne nous eau fene plus Jépouvûnti^ 
Ils font enfevelisfous la majfe pefantt 
Des monts quils entajfaientpounutaqtut 

les deux. 
Nous avons vu tomber leur chef audaxMX 

Sous une montagne brûlante. 
Jupiter P a contraint de vomir a nos ytux 

Les refies enflammés de fa rage mourantt* 

Jupiter ejl yiSorieux , 
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'JEt totu cède à r effort de fa mainfou" 

droyante. 

S'il n'avait pas été rempli de la lec- 
ture du TaiTe , il n'aurait pas fait ion 
admirable opéra d'Armidc. Une mau- 
vaife traduâion ne l'aurait pas infpiré. 

Tout ce qui n'eft pas dans cette pièce 
air détaché compofé fur leâ canevas du 
muficien , doit être regardé comme une 
tragédie excellente. Ce ne font pas là de 
Ces lieux communs de morale lubrique • 
Que LuUi réchauffa des fons de fa mu* 

Jique. 

On commence à favoir que Quinaut 
Valait mieux que Lulli. Un jeune hom- 
me d'un rare mérite 9 déjà célèbre par 
les prix qu^il à remportés à notre Aca- 
démie 9 & par une tragédie qui a mé- 
rité fon grand fuccès , a ofé s'exprimer 
ainfi en parlant de Quinaut & de Lulli r 
Aux dépends du poète on rC entend plus 

vanter 
De ces airs lar^guiffans la trifle pfalmodie 
Que réchauffa Quinaut du feu de fon génie» 

Je ne mis pas entièrement de Ton 
avis. Le récitatif de Lulli me parait très 
bon y mais les fcènes de Quinaut encore 
meilleures. 



4ôô R i p o N s E 

Je viens à une autre anecdote. Vou$ 
dites que les étrangers ont peine à dif-- 
tinguer quand la confonne finale a bc" 
foin ou non , d*étre accompagnée (Twt 
e muet , & vous citez les vers du phi- 
lofophe de Sans-fouci. 

La nuit compagne du repos , 
De fon crip couvrant la lunaire l 
Avait jette fur ma paupitre 
Les plus léthargiques pavots. 
Il eft vrai que dans les commence- 
mens nos e muets embarraffent quel- 
quefois les étrangers ; le philofophe de 
Sans-fouci était très jeune quans il fit 
cette épître : elle a été imprimée à fon 
infçu par ceux qui recherchent toutes 
les pièces manuscrites , &C qui , dans 
leur empreffement de les imprimer, 
les donnent fouvent au public toutes 
défigurées. 

Je peux vous aflfurer que le philofo- 
phe de Sans-fouci fait parfaitement no- 
tre langue. Un de nos plus illuftres con- 
frères & moi , nous avons Thonneur de 
recevoir quelquefois de (qs lettres, écri- 
tes avec autant de pureté que de gé- 
nie & de force , eodem animo fcribit 
quo pugnat ; &c je vous dirai en paf- 

fant 
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fiint que Thonneiir d*être encore dans 
ies bonnes grâces , & le plaifir de lire 
les penfées les plus profondes expri- 
mées d'un ftyle énergique , font une 
des confolations de ma vieilleiTe. Je 
fuis étonné qu'un Souverain chargé de 
tout le détail d'un grand Royaume , 
écrive couramment &c fans effort ce qui 
coûterait à un autre beaucoup de temps 
& de ratures. 

M. l'Abbé de Dangeau en qusdité de 
pur ifte , . en favait fans doute plus que 
lui fur la grammaire Françaife. Je né 
pui$ toutefois copyenir avec ce refpec- 
table académicien 9 qu'un muficien en 
chantant^ la- nuit efi loin encore^ pro- 
nonce pour avoir plus de grâces 9 la 
nuit eft loing encore. Le philofophe.de 
Sans-fouci , qui eft auffi grand muficien 
qu'écrivain Jupérieur, fera je crois de 
mon opinion». 

Je fuis fort aife, qu'autrefois St. "Ge- 
lais ait juftifié le crép par foh BucéphaU 
Puifqu'un aumônier de François I. re- 
tranche un e à BucephaU , pourquoi un 
Prince Royal de Pruffe n'aurait-il pas 
retranché U|i e à crêpe ? Mais je fuis 
un peu fâché que Mejiin de S(. Gelais^ 
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en parlant au cheval de François L lut 
ait dit. 

Sans que tu fois un Bucephal, 
Tu portes plus grand qu* Alexandre* 
L'hyperbole eft trop forte y & j'y au* 
rais voulu plus de finefTe.^ 

Vous me critiquez , mon cher Doyen , 
avec autant de politeffe que vous ren- 
dez de juftice au fingulier génie du phi* 
lofophe de Sansrfouci. J'ai dit, il eft 
vrai , dans le Siècle de Louis XIV. à 
l'article des Mufîciens , que nos rimes 
féminines terminées toutes par \xn e 
muet font un efFet très défagréable dans 
la muiique lorfqu'elles finiuent un cou- 
plet Le chanteur eft abfolument obligé 
de prononcer 

jSi vouf aviei la rigueur 
De nfôter votre coeur y 
Vous ir^oterie[ la vi-eu. 
Arcabone eft forcée de dire : 

Tout rue parle de ce que j^sim-eu^ 
Médor eft obligé de s'écrier : 
jih quel tourmeût d^aimer fans efpé* 

rance-eu. 
-^ La gloire & la^ viôoîre à la fin d'une 
&ade, ont prefque toujours la gloir-eUy 
]» nâcdrtheu^ Notre modulâtioxi exige 
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trop fouvent ces triftes délînences. Voilà 
pourquoi Quinaut a grand foin de fi« 
nir autant qu'il le peut , Tes couplets 
par des rimes mafculines : &c c'eu ce 
que recommandait le grand muficien 
Rameau à tous les poètes qui compo* 
iaient pour lui. 

Qu'il me foit donc permis , mon 
cher maître , de vous repréfenter qufe 
je ne puis être d'accord avec vous quand 
vous dites quV/^ inutile ^ & peut-être 
ridicule , de chercher t origine de cette pro- 
nonciation gloir-eUj viSoir-eUj ailleurs 
que dans la bouche de nos villageois* Je 
n'ai )amais entepdudepayfan pronon- 
cer ainfi en parlatit ; mais ils y font 
forcés lorfqu'ils chantent. Ce n'eft pas 
non plus une prononciation ^ icieufe des 
aâeurs & des aftrices de l'opéra. Au 
contraire , ils font ce qu'ils peuvent pour 
fauver la longue tenue de cette finale 
défagréable , & ne peuvent fouvent e» 
venir à bout. C*eft un petit défaut at- 
taché à notre langue , défaut bien com- 
penfé par k bel effet que font nos c 
muets dans la déclamation ordinaire^ 

Jeperfifte encore à vous dire qu'il 
n'y a aucune nation en Europe qui faf& 

LIi| 
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fentir les t muets excepté la n6tre. \a% 
Italiens &c les Efpagnols n^en ont pas. 
Les Allemands 6c les Anglais en ont 
quelques-uns ; mais ils ne font jamais 
feniibles ni dans la déclamation y ni dans 
le chant. 

Venons maintenant à l'ufage de la ri- 
me 9 dont les Italiens &c les Anglais fe 
font défaits dans la tragédie , & dont 
nous ne devons jamais fecouer le joug. 
Je ne fais (î c'eft moi que vous accu- 
fez d'avoir dit que la rime eft une in« 
vention des (iécles barbares. Mais îi je 
ne Fai pas dit , permettez-moi d'avoir 
la hardieife de vous le dire. 
• Je tiens en fait de langue , tous les 
peuples pour barbares en comparaifon 
àits Grecs^ & de leurs difciples les Ro- 
mains , qui feuls ont connu la. vraie 
profodie. Il faut furtout que la nature 
eût donné aux premiers Grecs des 
organes plus heureufement difpofés 
que ceux des autres nations y pour 
former en peu de temps un langage 
toutcompofé de brèves & de longues, 
6c qui par un mélange harmonieux de 
confbnnes&c de voyelles était une ef- 
péce de mufique vocalct Vous ne me 
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condamnerez pas fans doute , quand )e 
répéterai que le Grec & le Latin font 
â toutes les autres langues du monde 
ce que le jeu d'échecs eft au jeu de 
dames , &c ce qu'une belle danfe eft à 
ime démarche ordinaire. 

Malgré cet aveu je fuis bien loin de 
vouloir profcrire la rime comme feu 
M. de la Mothe ; il faut tâcher de fe r\ 

bien- fervir du peu qu'on a , quand on ' 
ne peut atteinare à la richeffe des au- 
tres. Taillons habilement la pierre , fi 
le porphire & le granité nous manquent. 
Confervons la rime ; mais, permettez- 
moi toujours de croire que la rime eft 
faite pour les oreilles , & non pas pour 
les yeux, 

. Tai encore une autre rep'réfentatîon 
à vous faire. Ne ferais-je point un de 
ces téméraires que vous accufez de vou- 
loir changer l'ortographe ? J'avoue 
qu'étant très dévot à St* François , j'ai 
voulu le diftinguer des Français. J'a- 
voue que j'écris Danois & Anglais: 
il m'a toujours femblé qu*on doit écrire 
comme on parle , pourvu qu'on ne cho- 
que pas trop l'ufage , pourvu que l'on 
conferve les lettres qui font fentir Té- 
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tymologie & la vraie fîgnificatïon dtf 
mot. 

Comme je fiiis très tolérant, J'efpère 
que vous me tolérerez. Vous pardon^ 
nerez furtout ce ftyle négligé à un Fran- 
çais ou à un François 9 qui avait , ou 
qui avoit été élevé a Paris dans le cen- 
tre du bon goût , mais qui s'eft un peu 
engourdi depuis treize ans au milieu des 
montagnes de glace dont il eft envi- 
ronné. Je ne fiiis pas de ces phofpho- 
Tes qui fe confervent dans feau. D me 
faudrait la lumière de FAcadémie pout 
m'éclairer & m'échaufFer ; mais je n'ai 
befoin de perfonne pour ranimer dans 
mon cœur les f^ntimens d^attachement 
& de refpeô que jVi pour vous , ne 
vous en déplaife , depuis plus de foi« 
zante années» 
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'Ai lu par l'ordre- de Monfeigneur le Vîce^ 
Chancelier f les Remarques de M. l'Abbé' 
d'OLiYtT fur la Langue Françoife. Ouvrage 
important pour quiconque voudra bien pai> 
1er, & bien écrire.. A Paris ^ ce 4 Juillet i76/7« 

.MARIN. 
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ouïs, par la grâce de Dieu , Roi^ 
de France & de Navarre : A nos amés 6c 
féaux Confeillers , les Gens tenans nos- 
Cours de Parlement ,. Maîtres des Requê-- 
t«s ordinaires de notre Hôtel , Grand Con-* 
ieil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux ^ 
leurs Lieutenants Civils , & autres nos Ju£* 
ticiers qu'il appartiendra : Salux« Notre 



trèsi-cher & Weti amé le Sîeuf Abbé d'O- 
I.IVET, l'un des quarante de notre Acadé*» 
tnie Françoife , Nous a fait expofér qu*il 
défireroit faire réimprimer & donner atv pu^ 
blic des livrés qui ont pour titres , Entrer 
ùens de Cicéron fur la Nature des Dieux i 
Philippiques de Dimofihbu , & Catilinaires 
de Cicéron , Tufcularus , & Penfées choïfits 
de Cicéron , Traite^ & Remarques fur la Lan^ 
pie Françoife j Opufcules fur divers fujets ^ 
s*il Nous plaUbtt lui accorder nos Lettres 
de Privilège pour ce néceffiûres. A ces 
CAUSES, voulant favorablement traiter 
l'&xpofant. Nous lui avons permis & per- 
inettons par ces Préfentes , de faire reim- 

i)rimer lelfdtts livrer , autant de fois que bon 
ui femblera, & les faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant letîemps 
de vingt années confécutives ^ à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons 
défenfès à tous Imprimeurs y Libraires, & 
outres perfonnes de quelaue qualité & con- 
dition qu'elles foient , aen introduire de 
réimprénion étrangère dans aucun lieu dd 
notre obéiflance , comme aufS de réimpri- 
mer ou faire réimpriiAer , vendre , faire ven- 
!dre , débiter , ni contrefaire lefdits livres , 
iri d'en faire aucun Extrait , fous quelque 
Prétexte <jue ce puiffe être , fons h permif- 
lion expreffe & par écrit dudit Expofant , 
ou de ceux qui auront droit de lui , à peine 
de confifcation des exemplaires contrefaits , 
de trois mille livres d'amende contre cha- 
cun des contrevenants , dont un tiers à 



Nous, un tiers à THôtel-Dieu de Paris ; 8à 
Tc^re tiers audit ËxpoCant .ou à celui quji 
aura droit 4^ lui , & de tous dépens , dom- 
mages y &c intérêts >: A la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur l^ Regiftre de 4a Communauté des Im^ 
primeurs & Libraires de Paris , dans troii 
mois de la date d'icelles ; que la réimpreflîoti 
defdits 4ivre$ fyva faite dans notre Royaur 
me , & non ailleurs , en bon papier &L 
beaux caraâères , conformément à la feuille 
imprimée attachée pour modèle fous le con^ 
tre-fcel des Préfentes ; que Flmpétr. fe con- 
forpiera en tout aux Réglénude la Librairie» 
& notamment à celui du ip 'Avril 1725 9 &c', 
Dénvà à Paris , le x{uatorzième )our du'mois 
de Mars, Tan de grâce mil fept cent foixante- 
quatre , & de notre règne le quarante-neu« 
yième. Par le Roi en fon Confeil. 

^/^/, LE BEGUE. 

Regîflréfur U Regijlre XVLde h Chamiré 
Royale & Syndicale des Libraires & Impri'* 
pieurs de Paris ^ N<>. 167./Ô/. 90. conformer* 
ment au Régiepi^nt de 2723 • A Paris ^ ce 3.4 
Idars 176^. 
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Pag. 158, //g. 3, apprenons, ///J{i^*ap* 
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Traductions de M. TAbbé d'Oli VET , 
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